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AVIS DU LIBRAIRE. 

T E Public efl averti qu’il fe ré- 
pand une Edition furtive de ces Mé- 
moires , joints avec d’autres pièces. 
Cette Edition efl défe&ueufe, i° Par 
la qualité des Ouvrages qu’elle con- 
tient, qui font tous imparfaits, a° Par 
le nombre même de ces Ouvrages , 
puifqu’il y en manque au moins cinq. 
La préfente Edition en deux Tomes > 
reconnoiflable par l’Eflampe qui fe 
trouve à la tête , efl la feule com- 
plet te , & la feule avoûée de l’Aca- 
démie , ou de fon ayant caufe. 
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Nouvellement établie à Troyes en Champagne» 
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A TROYES, 

# 7 * 

♦ Chez le Libraire de l’Académie. 

Et fe trouve A PARIS 

Chez D U c h E S n E , Libraire , rue faim Jacques, 
au Temple du Goût. * 



A 



MDCCL VI, 



Digitized by CjO ogle 



r ■ 




Nec aliud quicquam per faldlas quœrïtiir 
Quam cbrrigatur error ut mortalium , 
Açuatquç fefe diligens indujlria v 

Phædr, Fab, lib. z. Fab, si 
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MEMOIRES 

DE L’ACADÉMIE 
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DES SCIENCES , 



INSCRIPTIONS BELLES LETTRES, fc. 

I 

Quoique l'Academie eut refolu de fe 
borner au nombre de fept , M *** 
ayant dejire d'y être admis en qualité 
d'AJfociê étranger , ce fcavant Ecn 
vain y fut reçu le 19 Mars 1745 * 
& prononça le Difcours fuivant. 



M ESSIEURS, 

Les fept embouchures , du 
Nil > les fept branches du Chan* 
delier de 1 Apocalypfe } les fept 

A 
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:% Difcours. 

Merveilles du Monde, & les fept 
Sages de la Grèce vous avoient 
déterminés à borner votre Aca- 
démie au nombre myftérieux de 
fept 5 un Réglement fi judicieux 
avoit exclu de cette Compagnie 
différentes perfonnes d’un mé- 
rite rare, qui s’étoientpréfentées 
pour y avoir place: aurois-je pu 
efperer que vous feriez en ma 
; faveur une exception II flateufe ? 
C’eft néanmoins la grâce dont 
j’ai l’honneur de vous remercier 
aujourd'hui* 

Que ne m’eft-il permis de 
vous marquer ici toute ma re- 
connoiflance , en vous payant 
le tribut d’éloges qui vous eft 
; du ? ô combien de talens & de 
connoifïances u’aurois-je point à 
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Difcours, 

célébrer! Géométrie, Phylique, 
Morale , Hiftoire , Critique , 
Aftronomie , Aftrologie , Eio* 
quence, Poëfie , LogogryphesV 
Acroftiches,gazettes;runiverfa« 
lité de vos talens cmbraile tout. 

Mais la derniere Science que 
je viens de nommer, eft celle 
qui vous occupe le plus. Oui, 
Meilleurs , votre objet princi- 
pal eft la connoiftance de la 
politique &P de Thiftoire, par , 
ietude des différentes Gazettes, 

mais vous attachant à la Gazette 

à 

de France, comme au monu- 
ment le plus fincere & 7 le plus 
autentique, par- là vous faites 
allez connoître quelles font les 
lumières de votre cfprit & la 
droiture de votre cœur. 

Aij 




4 ' Difioun • 

.C’eft pour faire part au Pu- , 
“blic des tréfors qu’un fonds fi 
fertile doit vous produire , 
que vous avez , entrepris cette 
Concordance univerfelle des 
Gazettes , qui doit fixer la foy 
de la Polie rite fur tous les e ve- 

• ;î ' - / • 1 

nemens de notre fiécle. Telle 
autrefois , mais dans des temps 
moins lumineux l’Académie 
Françoife qui ne faifoit encore 
que de naître , ayant choifi pour 
fon objet la perfection de la 
Langue j & voulant en fixer. 4 
l’ufage , entreprit en commun 
cegrand Dictionnaire univerfel, 
qui lui a fait tant d’honneur. 

Je finis , Meilleurs , en vous 
aflurant du parfait dévouement 
4’un homme , jufqu’ici dé»- 
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Difcours. 
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fenfeur déclaré de la vertu pro- 
blématique.. 

* i 



Mr. * ** ayant cejfé de f arter , 

* 

le Directeur de l'Académie frit 
la far oie & refondit en ces 
ternies y 

Monsieur,, 

< 

L’Académie vous remercie 
des loiianges' délicates que 
Vous venez de lui prodiguer. 
Si, malgré l’exclufion qu’elle 
avoit donnée à plufieurs Ama- 
teurs , £Üe vient dé vous rece- 
voir dans fon fein , c’eft qu’elle 
vous a jugé nécelTaire à fa per- 
rè&ion > elle réiiüifToit' aupa- 
ravant tous les differens" états 
V A iij 





qui forment la Société civile, 
il ne lui manquoit qu’un homme 
de Lettres , & elle l’a trouvé 
en vous. ' 

Vous avez parfaitement pé- 
nétré, Monfieur , nos occu- 
pations & nos vues 5 la Gazette 
en effet, eft notre objet prin- 
cipal > de bons Patriotes comme 
nous , pouvoient-ils en choifir 
un autre , dans des temps de 
trouble & d’agitation tels que 
ceux où mous fommes ? mais 
quandle mal fera devenu moins 
prenant, quand la Paix qui , 
fuivant nos combinaifons , doit 
inceflamment fe concflire , exi- 
gera de nous moins de fpécula- 
tioqs i politiques > alors nous 
nous permettrons quelques dé- 
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Iü {T erriens & nous pourrons def- 
cendre jufqu a la Phyfique &■ 
à la Géométrie. 

Mais comme il eft des efprits 
fuperfïciels qui 11e rendent point 
aux Gazettes toute la juftice 
qui leur eft dûë, nous Tommes 
bien aifes de donner ici un 
témoignage public & raifonné 
de notre eftime pour ces fortes 
d’ouvrages.- 

N ous déclarons donc for- 
mellement , que lés Gazettes 
font pour nous , ce qüe les écrits 
d’Homete ont été pour beau- 
coup d’admirateurs de’ ce Pefe 
de la Poëfic j c’èft-à-dire » que 
nous les regardons comme lin 
répertoire de tous les Arts & de 
toutes les Sciences > comme la 
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Z Difcours. 

régie des mœurs la plus sure > 
comme le creufet le plus parfait 
pour affiner , & pour épurer 
l'cfprit.. 

Mais indépendamment de ces 
avantages généraux , la Gazette 
nous paroît encore le meilleur 
modèle pour écrire i’Hiltoire: 
des vues fines & appronfondies , 
.un germe inépuifable de ré- 
flexions & de raifonnemens , 
une fimplicité 'noble , une élé- 
gance de ftile toujours foûtenue, 
une érudition vafte qui em*- 
brafle à la fois l’iiiftoire/ de 
tous les Pays , voilà fes carac- 
tères diftinétifs*. 

, Nous . donnerons à toutes ces 
vérités le plus haut dégré d’évi- 
dence dans notre Concordance 



i 
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Difcours. 5 

univerfelle , & dans les Remar- 
ques Hiitoriques , Politiques ? 
.Mëtaphifiques , Morales & Criti- 
ques dont nous avons defïèin 
de l’enrichir. En attendant > 
l’Académie a réfoiu de faire 
concourir pour les Prix,& de 
propofer pour fujet : la maniéré 
de lire & d'étudier utilement Ia: 
Gazette. 

C’eft ainfi ,que prodiguant au 
dehors les tréfors dont nous 
regorgeons, nous travaillons à. 
nous former des éléves qui puif- 
fcnt un jour nous remplacer» 
L’ordre de la Providence , 
Moniteur , va bien-tôt vous 
ravir à l’Académie , & vous 
rappeller dans un çays qui 
croit être Tunique féjour des 




ïO Difcours* 

Arts & des Sciences. Suivez 
votre deftinée , & allez ap-' 
prendre à Paris étonné , qu’il 
elt quelque efprit & quelque 
bon goût dans le fonds 'dé la^ 
Champagne, 
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DISSERT ATIQM 

SUR UN ANCIEN USAGE , 

Luc dans l'Academie de Troycs it 
le 28 Mai 1743. 

Par Mr. *'* * l’un des fept. 

Tantum de mediofumptis accedit honoris * . 
Hor. Art. Poet. . 



L ’Histoire nous apprend ,, 
Meilleurs,. les Guerres 
les Victoires &: les défaites des 
Nations les plus célébrés de 
l’Antiquité j mais par une fa- 
talité- dont on a droit de fe 
plaindre , regardant comme au- 
deflous d’elle la connoilTanee 
des mœurs & des ufages , elle 




' la Dijfertation 

femble l’avoir abandonnée aux' 
conjectures & aux difputes des 
Briffons , des Seldens, des Lipfes 
& des Saumaifes. 

Une Académie telle que la 
notre , s’expofera- t’elle à re- 
cevoir de la Pofterité un pareil 
reproche ? Non , Meilleurs > & 
c’elt en mon particulier pour 
l’éviter que j’ai employé mes 
veilles à la Differtation que j’ai 
l’honneur de vous prefenter. 

Elle a pour objet l’uiage anti- 
que dé faire dans la ruë du 
Bois , l’aéte naturel & nécef- 
• faire anciennement appelle 
chez les Hebreux: hefichraghiàv 5 
depuis chez les Grecs xi'Çay } 

chez les Latins : cacare > main- 
tenant en Allemagne : Scheijfenj. 



J 

Digitized by Google 




far un Ancien ufage . ï £ • . 

-en Angleterre :toshite\ en Italie 
comme chez les Rom ains:r^r^i 
en Efpagne ; cagar ; & qu’en 
France nous exprimons com- 
munément par le .mot chier 5 
c’eft-à-dire > que je vais avoir 
l’honneur de vous entretenir fur 
l’ufagede chier . dans la rue du 
Bois. 

Cette matière étoit encore uor . *ru 

Pmi. ' 

vierge : intentât am nofiri tiquer c 

Paëtoe j j’avouërai , Meilleurs , 

qu’elle m’a tenté ; d’ailleurs , 

elle concerne un des befoins 

les plus effentiels à l’homme > 

raifon fuffifante pour lui donner 

de grands droits fur mon cœur: 

Homo fum , humani \nihil a me Tarent 
J . . a / H*** 1, 

alienum put » . Enfin j’ai cru de-*-^«-*« 

^ouvrir dans cet ufage une 
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i-4 DiJJertatioft 

preuve; inconteftable de l’an- 
cienneté de notre Ville. 

Voici donc l’ordre que je me 
propofe de fuivre dans cette 
Diifertation. J’y veux établir ; 

i°. La maniéré dont cet ufage 
fe pratique dans la rue du Bois. 

2 °. Qu’il a été pratiqué de 
la même manière par les peuples 
les plus fameux 6c les plus fages 
de l’Antiquité ; les Juifs , les 
Egyptiens les Grecs 6c les 
Romains j & -que même . ces 
peuples Pont traité comme un 
point de Religion, 

3°. Que cet ufage a paflé de 
l’Egypte dans les Gaules, où les 
Druides l’ont apporté avec leur 
Religion, long-tems avant l’ar- 
rivée des Phocéens à Marfeille* 




fur un ancien ujage. 15 

4°. Que , bien que cet ufage* 
par la fuite des tems , ait du 
paroître fingulier , vu le chan- 
gement de Religion & l’al- 
teration de l’antique fimplicité j 
cependant jufqu’ici les Magif- 
trats de cette Ville l’ont toujours 
rrefpeété. 

5 0 . Je finirai par quelques 
«réflexions fur une circonftance 
-de cet ufage. 

La rue du Bois efl fans con- Pr«m« 

point* 

tredit une des plus belles rues 
de cette Capitale de la Cham- 
pagne, Elle commence du côté 
de l’Orient au Gué formé par 
le bras de la Seine qui lave le 
mur des RR. PP. Cordeliers j 
delà.elle monte jufqu’aurempart 



Digitized by Google 




'îï? DiJJerfation 

qui ferme la ville à l’Occident ï 
ôcelleyprendlenom de Corterie 
ou Marché aux Chevaux. Elle 
a par tôut environ fepttoifes de 
largeur j au milieu coule un ru if- 

O 

feau qui ladivife en deux parts 
égales j c’eft fur les bords de ce 
ruifTeau,que tout âge & tout fexe 
vient payer le tribut journalier , 
auquel J a digeftion le foûmet. 

Voici le Cérémonial qui s’ob- 
ferve en ces occafions : on fe 
place d’abord de maniéré que 
l’on ne foit tourné , ni du côté 
de l’Orient , ni du côté del’Oc- 
cident. On lève où l’on abailTe 
les linges & vêtemens qui cou- 
vrent les parties évacuantes s 
on s’accroupit , les deux coudes 
pofés fur les genoux , & la tête 
appuyée dans le creux des mainsj 

l'évacuation 
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fur un ancien ufage. 1 7 

^évacuation faite , on fe r’ha> 
bille,fans fe fervir de linge ni de 
papiër: on regarde ce qu’on a 
fait, & l’on s’en va. 

L’éloignement que l’on a Deuxième 

° 1 A point. 

maintenant pour la vue & pour 
l’odeur d’un étron n’eft point 
un fentiment naturel ni raifon- 
nable 5 c’eft fur quoi tous les 
Sçavans font d’accord 3 c’eft 
auffi ce que veut dire l’Em- 
pereur Marc-Aurele Antonin, 
par cette belle penfée : Que l'o~ 
dorât doit recevoir également toutes 
les odeurs 3 dr que le Sage ne mé~ 
prije ni ne dédaigne rien fur le 
rapport de fes Jens . C’étoit en 
e 0 et par ces grands principes , . 

l’on fe .conduifoit dans les 
■nremiers temps du monde 5 

• f B 



Lib.te,’ 

3î-i 
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- i8 Diffcrtatiott 

l’homme étoit trop perfuadéde 
la nobiefle de Ton être , pour 
penfer que quelque chofe , qui- 
fortoit de lui-même , 8c qui en 
avoit fait partie , pût être un 
objet de mépris. 

On parloit donc alors fans 
periphrafe fans façon de tout 
ce qui a rapport à l’aélion de 
chier. Si l’on fe fentoit prefle 
d’un befoin , on le fatisfaifoit 
fans fcrupule au milieu des 
rues , & fous le nés des pufians > 
& la maniéré de chier étant 
alors chez prefque tous les 
peuples un point de Religion , 
comme je le prouverai par la 
fuite ; il eft à croire , que fi en 
pareil cas , les afliftans s’écar- 






toient un peu , c etoit moins par 

i . 
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fur un Ancien ufage. 19 

un mouvement de répugnance , 
que par un fentiment de refpeét. 

Les Juifs chioient dans les 
rues , c’efl: un fait qui n’a pas 
befoin de preuves 5 ils avoient 
reçu de nos premiers parens 
Village de chier en plein air. 
Mais comment chioient-ils ? 
Précifément comme on chie 
dans la rue du Bois ; c’eft-àdire , 
ens’accroupiflant , & en fe tour- 
nant invariablement du côté 
du Nord ou du Midi. - 
Ben dant long- tcms ils n’eurent 
fur cet ufage d’autre Loi que la 
Tradition 5 mais Jerufalem 
ayant été détruite & la Nation, 
difperfée , les Rabbins appre- 
henderent , que cette ‘pratique 
lie fut pas cohferVée auffi pré- 

Bij 




io Dijfertation 

cieufement quelle le mérite : 
c’eft pourquoi ils Tordonnerent 
précisément dans leurs Livres. 

Baraj'th» Ecoutons le fçavant Akiba 9 
g (r ^f^' c> e(l lui qui va parler , Akiba 
a dit : » j’ai appris trois chofes. 

>» La première , qu’il ne faut pas 
»» fe tourner du côté de l’Orienj, 
»ni du côté de l’Occident , mais 
»> bien du côté du Nord’ ou du 
» Midi. La fécondé , qu’il ne faut 
« pas fe trouder débout , mais 
» quand on efl: accroupi. La 
»»troiüéme, qu’il ne faut pas-fe 
*> torcher le derriereaveclamain 
r droite , mais avec la main 
»» gauche. . . . . ( * ) Tels font les 
9 , myfteres de la Loy. 

, (* ; T ia didici. Didici i°. q o.l n:n rtru t 
Qrientem & Occidentem , fed verfus. Sept en* 
trioner» & A»pw mvtrttrt nos dtfcms. Dfa 
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fur un ami en ufige, ‘z.i 

La maniéré de chier des 
Egyptiens n’étoit pas concertée 
avec moins de précautons. Aax 
repas que donnoient les Rois 
d’Egypte des premières , Dy- 
nafties, on apportoit un vafe L lm 
d’or ou d’argent pour que tous 
les conviés y chiaffent , in quibus >• s- *■ a 1 * 
'uentrem levèrent. Diodore^de 
Sicile nous , apprend que , dans 

dici i Q . Quoi non in pedes ereü -.m , ftd j*m 
cbnfidtnumfertvgert liant ■ Didiei 3 0 . <juod 
podex non dextrâ Jed finiflrâ mnnu ahjîtrgtndtts 
fit.. . Legis htc nrcnnn funt. Aiciba vivoic 
dans le II. Siècle. Dès la fin du x. le luxe des 
torcheculs avoir tellement ' gagné , que les 
Religieux de l’ordre de St Benoit ne pouvoient ^ ^”2a' ' 
plus s’en pafler. Dans la vie de Leon , A bbé f H b. an»; 
de Nonantula , ce que Don Mabillon appelle 99i ‘ 
le neceflaire des Freres , qtufrMtr>bns n eef Dm 
fnri/t , eft appellé dans l’auteui original , 
ttnittrgm , des Torchccnls, 
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Diod. 
/. X. 



le cours ordinaire de la vie , 

su. 

*• les Egyptiens chioient en plein 
:air , en fe tournant invaria* 
blement du coté du Nord ou 



^ du Midi j & nous voyons dans 
». 19.' Pline le naturalise que les 
Mages avoient grand foin de 
leur > recommander cette pra- 
tique.* Ce peuple qui produifit 
les premiers Philofophes & les 
premiers Sages de l’Univers > 
regardoit tous les pets & toutes 
les vcfTes comme autant de di- 
vinités, &ies adoroit avec une 
efpéce de tranfport , non fine 
Ctfariu'. quodam fur or e* Il honoroit au IB 
^ w ’ 1 ' d’un culte fpecial & particulier 
VEfcarbot ou fouille- merde. 
Cet infe&e qui naît dans la 

« 

merde , qui -s’en nourrit , ôc 



i 
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ftir un ancien ufage. '23 

qui s’amufe à en faire des pilules, * A.* 

pilulas volvere , étoit pour les 
T • r Mm. 1.11 

Lgyptiens l’image du monde ,»• »»• 

du Soleil , d’Ifis , d’Ofiris, en Kirchir . 

k . » \ t 1 Prodrtm. 

nec plus ultra de la *&?<■ •< 
divinité. **'' 

Le fçavant Pere Kircher rap- 
porte à ce fujet une hiftoire 
fort agréable , & dont je [fuis 
bien-aife de régaler le Ledeur. 

Le Dode Jefuite nous apprend 
qu’il l’a tirée d’un ancien Auteur 
Arabe. 

Un Egyptien & nn Perfan*'"*-**** 
voyageoient enfemble > ils trou- 
vèrent dans leur chemin un 
fouille-merde , qui rouloit en nuu* in 
long & en large une pilulle 
merde d’âne. Le Perfan , qui 
Tnardro détour dtment ^ ne pre- 
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nant point garde à l’infe&e 
vénérable, mit le pié-deflus & 
l’écrafa tout net. L’Egyptien 
effraie de ce déicide énorme , 
leva les yeux vers le Ciel, & 
pouffant les cris les plus lamen* 
tables , attefta Dieux- 8c Déefles 
qu’il n’y avoit point de part. 
Le Perfanqui ne fçavoit pour- 
quoy tout ce tintamare , en de- 
manda lacaufe à fon Camarade: 
Malheureux , lui répondit ce 
dernier , ne crains-tu point la ven- 
geance des Dieux i . toi qui viens 
de traiter fi indignement l'image 
de notre . grand Dieu O [iris l 
L’hiftoire ajoute qi^e > <vrai-fem-' 
blablement le Perfan marcha 

, .i » h 

par la fuite avec plus de cir- 
confpeclion , dans la crainte de 

^’atirei; 
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fur un ancien ufage . à y 

s’attirer l’indignation de toutes 
les Divinités en Méfiant ce Dieu 
merdeux. 

Les anciens Poëtes , que la 
Grèce regarde comme fes Lé- 
giflateurs , recommandoient aux 
hommes de ne point chier de- 
bout , ni du côté du Levant : 
aeAio/o ïtrpa fifJtêVM ô»Sc$ 
cfuyfîv ni hors des rues: /** r two* 
o £ u. Mais , difent-ils , un homme 
fage & pieux doit s’accroupir ; ôc 
le moins fcrupuleux doit chier 
contre une muraille: % 

EÇàfJHM S oyt 0£o$ drap i ïtynu~. 
fis va e/d'tf's 

li oye poç to/^o y creAdja* « >€/»-*. 
aies «tÙAîÎ5i' , 

Un des préceptes de Pytagore 

étoit de ne point piller en face 

*C * 



\ 



TJ t'fod, 
cpcr. 
dits. 




J.aert. 

Pju^àr. 



aM. 
San, i. 



36 DiJJertation 

i» du Soleil : itfbi ntpApifthot 
, ju if ojuj%£ïv. Tous les Poëtes de 
l’ancienne Comédie parlenjt très- 
fouvent de pets , de veffes , de 
merde, 6c c... ce qui nous prouve 
que les Grecs n’avoient point 
d’averfion pour la merde. Aris- 
tophane jious préfente plufieurs 
rraits , qui établirent que les 
Athéniens chioient dans les 
rues ; un des plus frappans , eft 
le difcours que cet Auteur met 
dans la bouche de Strepfmdes > 
Comédie des nuées : ce mor- 
ceau mérite d’être ici traduit 
en entier. C’eft un pere qui 
étant maltraité par fon fils , lui 
reproche fon ingratitude. ,,Mal- 
,, heureux , lui dit-il, c’eft moi qui 
ai pris foin de ton enfance j 



* 




fur un ancien uftge. iy 

» à peine fçavois-tu balbutier , 
que j’entendois déjà ce que tu ' 
voulois. DifoiS’tu , nanan ? je 
»* cou rois vîte te chercher à 
»» manger. Je n’attendois que tu 
» dîfles : caca } pour te porter 
»» dans la rue , & là» je te faifois 
»» chier entre mes bras. A préfent 
»> tu veux m’étrangler ! j’ai beau 
crier que je me meurs d’envie 
» de chier» impur que tu es ! tu 
*> ne veux pas me laifTer fortir 
» dans la rue , & en me ferrant 
» la gorge, tu m’as fait chier , 

»> tout par ici ! 

A Lacédémone, onchioit aufli . . , 

rw Apopkt. 

dans les rues , Plutarque nous^""- f* 
a tranfmis une avanture qui ne 
laide aucun doute là-delïus. 

•Des Députés de l’ifle de Chio > 




I 



Digitized by Google 




* S * Dijfcrtation 

étant à Lacédémone , allèrent 
voir par curiofité le lieu où fe 
rendoit la juftice. Comme ce 
jour-là ils avoient dîné en ville > 
s’étant fenti preflez d’ûn befoin, 
ilschierent tous fur ie Siéçedes 
Juges. On trouve bien-tôt leurs 
.étrons , & PHiftoire en vole de 
bouche en bouche : çra nd bruit; 
tout Sparte eft en rumeur. Ou 
croit reconnoître l’ouvrage de 
quelque plaideur mécontentjon 
informe. Mais quand on eut dé- 
couvert d’ou le coup partoit, on 
exeufa l’ienorance de ces etran- 
gers , qui pouvant chier dans 
toutes les rues , ne fçavoient pas 
qu’à Sparte on n’étoit point dans 
l’ufaee de chier fur le tribunal 
.des Eohores j les Parties furent 

i. 
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fur un ancien ufage. 2 ^: 
ionc renvoyées hors de Cour 

ï de Procès. Les Lacédémoniens, 
nême prirent fi bien la chofe , 

[lie depuis ,pour exprimer un 
tomme qui ignoroit les ufages 
e leur ville , ils difoient en 

r V ' * * ' N 

roverbeî c’eft un homme de 
/hio qui chie {*.)Çhius cacans. Ariflff, 

» » pmcot, 

( * ) Robert & Henry Etienne % a.infi que 
us lès Hellenilïes ont, dérivé le mot chier 
; grec, \iÇuv. Le Duchat le fait venir 
Flamand Schytcn . Tous ces Sçavans font 
ns l’erreur. .... . 

Chier vient du latin Cadcre. Dans foa 
ception primitive , il ne figniffioijt , autre 
ôfe que , tomber , être ajfis. On le trouve 
ns le premier fens , dans les chanfons 
T. de Monfigr.or Gauthier d’Ar^ies » 

T. de Clairambault , p, S}7-, , .. .> 

Ce tu vois quele rie. 

9e la lolor que je fent , . „ .r , v 

A chie au viei doucement • ' > ■ 

„ , - \ .s i-.vi 

n ch: intar.t : merci li crie. ■ - > 

j • - < 

\u fol. 20. col. 2. des Poëfies de Mflf., 

• uflache des Champs , on trouve le mot 




jo Disert ation 

Originairement les Grecs ne 
fe torchoient point le derrière j 
ou bien s’ils fe le torchoient > 

" 4 . * ' * x . * 

Chier dans les deux lignifications. 

Depuis la mort du vaillant Roi Bafin y 

Qui de Thoringe avoit la Seigneurie , 

Ht du Fleuve qui chiet dedans le Rhin y 
. Sut le i uel chiet la Cité orgeuillie bc. 

Ce fut dabord pour exprimer l’aéte nar 
turel d'une maniéré honnête Sc détournée , 
qu’on fe fervit du mot chier ; mais cette lig- 
nification ayant rendu le terme ignoble dans 
fon acception primitive, pour l’y réhabiliter 
en en changea la terminaifon , & de chier » 
l’on fit choir » Voila ce qui a trompé tous les 
/çavans. Car voyant à ces deux mots une 
terminaifon 5c une lignification differentes i 
îls ne fe font pas douté qu’ils euflent la même 
origine , ou'pfutôt que ce ne fût qu’un même 
mot. A la fin du XVI. Siècle chier s’employoit 
encore d*une maniéré honnête. Fleures dong 
C/ chiés bien des yeux , vous eniijfcrés moins >• 
eft-il dit , dans lé moyeu de parvenir ; hift, 
du jeune homme feÆé. 
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fur un ancien uftge, j 1 

te n’étoit qu’avec les doigts oit 
les habits/ C’ell ce que nous 
voyons dans Homere , à 1 occa- 
fion de N au (îcaa.Cette Pri nceÆe 
demande à fon pcre fou char 
& fes chevaux , pour aller avec 
Tes femmes laver fes chemifes. 
Mon Pere y Itti dit - elle , vous 
avez, déjà marié deux filles ; comme 
elles nont plus befoin de galants y 
elles nont plus befoin de propreté: 
mais pour Us trois qui refient y 
croyczr-vous qu elles puiffent aller 
briller aux Ballets & aux A fi 
femblées avec des chemifes mer~ 
deufes >(. * ) 

* ( * ) L’Auteur a cité ce pacage de itid- 
moire , 6c s’eft trompé. Iln’eit point question 
dans Homere des filles d’Alcinoiis , mais de 
fes fils. Ce lont leurs cbemife» que la Pfia- 
ceflb va laver. • - 




$11 DijJertation 

A Rome on ne fe faifoit point 
difficulté de parler -de merde» 
Horace , le délicat Horace & 
tous les Poëtes du fiécle d’Au- 
gufte en parlent en cent en- 
droits de leurs ouvrages. (*) 
i.mprd.'. E’Empereur Heliogabal chioit 
“^‘^'comiiie les Rois d’Egypte dans 
des vafes d’or ou d’argent. Il y 
y™»,/*; a voit même à Rome de fimples 
particuliers quiétoient dans le 
meme ufage. 

Alan. Ep. ' _ . - . . , 

/, ,/ Ventns onus mjero , nec te puiet , exciptt 

aura , 

Bajfe y bibis vitro ; carius ergo cacas . 

8mh .m L’Empereur Claude a voi e 
cuû p erm j s p eter à f a table. Caton 

( * ) L*Empereur Commode en mangeoïr. 
Vieillir ftepe prœtïofjjimis cibis humana fier - 
fora mifcuijje , nec abfiinuijfe gufiu. Lamprid^ 
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fur un ancien ttfage'. $ £ 

l’ancien nous dit, que iorfqu’ii 
prenoit les aufpices chez lui , 
s’il arrivoit à quelqu’un de fes CÆ/o , 0riK 
Efclave de péter , il trou voit dt 
que cela ne faifoit point de 
mal , nullum mihi vitium facit . 

Les Romains appelaient par jiw. 

t n _ , . Suturn. l.t 

honneur Saturne, Sterculms 7 . 
c’eft à dire merderet. La&ance * 

A /W. ni. 4 

nous apprend qu’ils eurent un* 

Dieu nommé Merdier : Ster~ 
cutius a ftercorei & nous lifohs 
dans Pline le naturalise, que ce 
Dieu étoit fils du Dieu Faune i P!in - l - x r 
& petit- fils de Picus Roi des 
Latins. 

Dans toutes les petites rués 
de Rome , il y avoit des baquets 
pour apprêter à piller aux paf- 
fansjc’ell ce que nous apprenons 
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54 Dijfcrtation 

par un fragment du difcours 
que prononça C, Titius , pour 
la Loi Fannia j l’Orateur y 
pariant de ces Juges qui fe gri- 
fent avant que d’aller à l’Au- 
dience : Ils ont tant bu dit —il , 
Mucrob. qu’ils cmplijfem tous les baquets 
16.' 3 qui font dans les petites rues v 
Nu l U efl in angiporto amphores 
quafn non impleant. C’efl aulîr 
ee que Lucrèce nous dépeint fi 
joliment,. en parlant des petits, 
enfans qui pillent au lit quand 
ils dorment.. 



Fu f l f*P e lac * m propter Je , ac iotia curta , 
* Somno âevinâi , crcdunt extollere veftem , 
Totius humorem faccatwn ut corpori fondant. 

Tant que les Gu ri us & les 
Camille cultivèrent eux-mêmes 



Digitized by'Googi 




*v 



fur un Ancien ufage . 35 

te champ de leurs Peres , & y 
vécurent de racines 5 Rome , 
(impie & modefte comme eux , 
chia fans farte , fans raffinement > 
fans moleffe. On fe contenta 
du plaifir que la nature attache 
au befoin de chier , fans vouloir 
l’augmenter par une propreté 
mal entendue > je veux dire 
qu'on ignora l’ufage des torche- 
culs. Mais après la ruîne de 
Cartage > Rome n’ayant plus 
d’Emule , tout à coup fes vertus w/«a 

r * bell. Ca • L 

dégénererentj le raffinement en * 
tout genre fut porté à l’excès 5 
& par un luxe avant-coureur 
de la décadence de la Répu- 
blique, les culs des Romains , 
qui n’avoient jamais été torchés, 
commencèrent à letrc. 
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Ce ne fut pas feulement fui* 
les premiers de Rome que ce 
luxe énorme exerça fon empire» 
tout le peuple voulut s’ac- 
coutumer à cette fenfualitéj ce 
fut comme une pefte qui frappa 
fans diftin&ion tout fexe , tout 
Ui. un. âge ôctout état j QuAjtpeftilentiti 
invafity nous dit Sallufte. 

On plaça donc, alors, pouf 
la commodité du public , des 
éponges dans toutes, les rues?- 
• Ces éponges étôient attachées 
t chacune au bout d’un bâton , 
comme nous l’apprenons par 
un fait que Seneque nous a 
confervé, Un criminel que l’on 
conduifoit au fuppliçe ayant 
demandé lapermiflîon de chier 
devant le peuple , & rayant 

- - V 
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fur un Ancien ufage . 

obtenue s au lieu d’employer w - ^ 
1 épongé & le bâton à i’ufage 7 °- 
ordinaire, il Te fourra l’un & 
l’autre dans -Iagorge,& s étouffa. 

■Plufieurs Antiques , qui font 
parvenues jufqu’a nous, achè- 
vent d’établir mon opinion fur 
la façon de chier des anciens. Ce 
fon-t de petites figures de bronze 
qui reprefentent un homme 
nud , ayant les joues enflées > 

& accroupi comme on l’eft dans 
la ruë du bois j c’elt à dire les 
deux coudes pofés fur les 
genoux , 6c la tête appuyée 
dans le creux des mains. 

Cette attitude à dontrélieuà 
bien des conjectures delà part 
des Antiquaires. Le plus grandi 
nombre a décidé que ç’étoit Jet, 



1 



Digitized by Google 




Tom. 

j Part, 
f. }16. 
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dieu Pet , deus Crépit us. Le Pere 
de Mont-Faucon, dans (on An- 
tiquité expliquée , a été plus 
refervé. nous en donnons , dit - il, 
quelques uns ,fans garantir que ce 
foit cela. 

Pour moi qui ai é: *dié la 
matière plus qu’aucun fçavant , 
je crois pouvoir garantir que ce 
n’eft pas cela. En effet le dieu 
Pet a-t’il befoin d être nnd ? A- 
t’il befoin d’avoir les joues 
enflées , & d’ètre accroupi ? Ce 
font- là de ces chofes dont tout 
le monde eft en état de juger 
par fon expérience journalière* 
Il efl: donc tout Ample de con- 
cltife , furtout après avoir vu 
ma Differtation, que l’Antique 
on queltion reprefentoit , non' 
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^ fur un Ancien uftge. 39 

pas ie dieu Pec,maisun homme 
chiant félon le Rie des Juifs , 
des Égyptiens, des Grecs & des 
Romains. 

Venons au troisième Point de Troîfie ' rae 

• rr . point, 

ma Difiertation. J’ai dit que 
Pufagede chier en plein air, de 
la maniéré dont nous le pra- 
tiquons , nous étoip venu de 
l’Egypte , long-tems avant l’ar- 
rivée des Phocéens à Marfeille, 

& que les Druides nous l’avoient 
apporté avec leur religion. 

Aucun des Auteurs anciens 1 
n’a parlé précifément fur ce fait,* 
mais nous puifons dans leurs 
écrits une infinité de préemp- 
tions, dont les lueurs, quand on 
veut les réünir , forment un 
jour fi éclatant & fi pur qu’il 
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n'eft pas pofïible de s’y refuferj 
D’abord , il eft certain que , 
lors de l’arrivée des Phocéens à 
Marfeille , la Religion des 
Druïdes florifloit depuis long- 
tems dans les Gaules j il eft 
confiant encore que toutes les 
Religions du Monde font forties 
Viod. sic. Je l’Egypte > Diodore de Sicile 

l/b. J . cap. *- *• _ -P, 

nous l’a dit , & le fçavant Pere 

K'trch K i relier nous l’a confirmé. Si 
<*&/’'• f, 4 j onC f après avoir établi „ 
comme je viens de le faire > que 
la Religion des Druides nous eft 
venue de l’Egypte , je puis 
prouver que la maniéré de chier 
ait été un point de religion chez 
les Egyptiens , ne fuis je pas en 
droit de conclure ,que c’efl de 
ce même peuple que nous te-* 

«ont 




fur un ancien ufhge. 4 * 
lions l’ufage de chier commé 
nous le pratiquons: & que cec 
' ufage nous a été apporté par 
les Druides î 

Or j’ai fait voir , au com- 
mencement de cec ouvrage >• 
que les Egyptiens chioient 
Comme nous chions > que cette 
façon de chier étoit chez eux 
tin point de religion 5 qu’ils re- 
cuëilloient precieufement leur 
merde dans des vafes d’or oit 
d’argent ; qu’ils adoroient in- 
diftin&ement tous les Pets & 

r . • -v 

' toutes les V elles $ qu’ils elli- 
moient , qu’ils honoroient le 
^Fouille-merde , & qu’ils trou~ 
.voient dans ce Dieu merdeux 
■l’image ' de toutes leurs Divi- 
nité^- Après cela > fe trouvera- 

D 
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t’il quelqu’un dallez peu, rai- 
fonnable & d’aflez mauvaife 
humeur, pour difputer à !’£- 
gvpte la gloire de nous avoir 
procuré cet agréable ufage ? 

Ne doit-on pas au contraire 
penfer avec moi , que ce fut 
par des préceptes fur la maniéré 
de bien chier , que les Driiides 
commencèrent à pofer les fon- 
demens de leur dodrine ? Car 
enfin > dors de l’arrivée des 
Druïdes , qu’eft-ce qu’étoient 

les Gaulois ? Des Barbares , 

% * - 

vivant fans Loix ôc fans Dif* 
eipline > chiant à la vérité , mais 
chiant fans goût , fans aménité, 
fans principes j & tournant 
jndiilindement un derrière ir-* 
religieux à tous les afp eda.de 
l’horifon. 
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Il eft donc tout naturel de? 
préfumer, que la première chofe? 
que firent les Druides , fut d’ap-' 
prendre aux: Gaulois , que ia ! 
maniéré de chier n’étoit rie ri 
moins qu’indifferente i de leur 
faire connoître les quatre points 
Cardinaux de i'horifon ", de leur 
dire : Voilà l'Orient , voilà l'Oc- 
cident , voilà le Midi , Voilà le 
Nord : il faut chier da côté du Nord 
& du Midi y mais il ne faut pas 
chier du côté de l'Orient , ni da 
côté de l'Occident-, ce fut enfin dé 
les faire accroupir devant eux •, 
pour leur montrer comment , 
en appuyant la tête fur les mains 
& les coudes fur les genoux 5 
011 pouvoir., au grand foula- 
gement des jarrets , trouver 



/ 
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dans les pies un point d r appui 
commode 8c naturel. Voilà 
ce me femble , notre façon de 
chier débrouillée avec toute la. 
netteté poffible. 

Quatrième Cetufage s’eft maintenu avec 
f0Int ‘ honneur jufqu’à nos jours. N-* 
i’invafion des Gaules par les 
Romains, ni les irruptions des 
Barbares ni le changement de 
Religion n’ont pu y porter at- 
teinte. Le luxe même , ce tyran 
de toutes les vertus, ce fléau plus 
cruel que la guerr Q:S<tvior armis 
luxuria , a fait d’inutiles eflfors 
pour lui porter le coup mortel. Il 
cft vrai néanmoins de dire , que 
fous Clovis le Grand ,1a dodine 
des Druides, ayant été tota- 
lement abolie , 8c l’ancienne 
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difeipline s’étant beaucoup relâ- 
chée, on crût ( mal à propos fans 
doute ) pouvoir fe difpenfer de 
chier dans toutes les ruës.On dé- 
poflédadonc l’ufageUfe chierd’u- 
ne partie de Tes anciens domai- 
nes i mais pour faire connoître 
que ce n’étoit ni par mauvaife 
volonté , ni par un fentiment de 
mépris , chaque Pays , chaque 
Ville lui afleéta fpécialement 
certains quartiers; & l’on voulue 
qu’il continuât d’y être pratiqué 
avec les cérémonies , le refpeéb 
& là tranquillité ordinaires: non 
Çl&s à la vérité par principe de 
religion, mais pour è re à la Pof- 
terité un monument de l’an- 
tiquité des lieux où il fe trou 
yeroit pratiqué* 




4 6“ Diffc rt.it ion 

La rue du Bois fut choifiepar 
les Troyens pour être dépo- 
fitaire de ces monumens pré- 
cieux, Voilà la fource du refpeét ' 
que nos Migillras ont toujours 
eu pour cet >ufage » refped (I 
bien cimenté , que , depuis 
Clovis jufqu’à nos jours , on ne 
la vu qu’une feule fois fe dé- 
mentir. Ce fait , qui n’eft im- 
primé nulle part , mérite d etre 
tranfmis à la pofterité. 

Il y a environ cent ans , que 
la Ville eut à fa tête des Ma- 
giftrats aufli peu éclairés , cju^ 
ceux qu’elle choifit d’ordinaire 
le font beaucoup.Ces Magiftrats 
fans érudition & fans goût 
s’aviferent de jetter un regard 
de dédain fur i’ufage pratiqué 
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dans la ruë du Bois > &z leur 
projet n’alloit pas moins qu’à 
porter une main prophane fur 
tous les monumens refpeclables 
qu’on y trouve à chaque pas. 

La nouvelle en fut bien-t&t 
portée dans le quartier. Maîtres 
TilTerands , Compagnons, Tra- 
meurs, Fileufes de coton, tous 
les intereffés s’ademblenttumul- 
tuairement dans l’endroit^ vul- 
gairement appelle les Alloures 
ou A Hoir es de //* Corterie. Là , il 
futdéliberé fur le falut comfnun. 
On réfolut d’envoyer des Dé- 
putez à l’Hotel de Ville 3 un 
nommé Briet, maître Tiflerand, 
homme de tête &beàu parleur^ 

& un autre dont le nom s’eft 

» 

maiheureufement perdu’ dans 




4 8 Dijfertation 

la nuit des temps , furent élues 
pour remplir ce miniftere glo- 
rieux;. Ils partirent pour l’Hotel 
de Ville, environnés d’une foule 
inombrable de tout açe &; de 
tout fexe : fcmblables à *ces 
anciens Tribuns, qui montoient 
au Capitole, pour défendre les 
intérêts du Peuple Romain 
contre les entreprifes du Sénat. 

Arrivez devant le Confeil de 
Ville,, on fit filence. Nos Dé- 
putez fans perdre le te ms en 
paroles inutiles, adrefferentaux 
Magiftrats cette hurançue fi 
courte , mais fi belle , & fi pleine 
d’énergie : Messieurs y nos 
Peres y ont chie’ , j’y chions , 

ET NOS EnFANS Y CHIERONT. Çe 
peu de mots , dignes de l’an- 

cienne 

* u 
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icîenne Sparte , fit un effet pro- 
digieux, tout le monde en fut 
frappé i des cris d’acclamation 
s’élevèrent de toutes parts i le 
Corps de Ville , recoiinoiffant 
Tinjuflice de fes prétentions , 
accorda aux Députez tout ce 
qu’ils p ou voient defirerj & la 
rue du Bois , glorieufement 
maintenue dans la joüifTaucede 
fes droits , vit avec tranfport > 
tous les Culs de fes VafTaux 
revenir à la maniéré accou- 
tumée , lui rendre fhommage , 

&: lui payer le tribut qu’ils lui 
dévoient. 

Jufqu’ici , MefTieurs , je vous cinqu*. 
ai fait voir la façon dont l’ufage mcp ° n,t ' 
de chier fe pratique dans laruë 
4u Bois i je vous ai prouvé que 

E 
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cet ufage avoit été pratiqué, de 
la même maniéré par les Peu- 
ples les plus célébrés de l’An- 
tiquité 5 qu’il avoit été regardé 
chez eux comme un point de 
religion $ qu’il nous avoit ete 
apporté de l’Egypte par les 
Druides i 6c que les Magis- 
trats de cette Ville l’avoient 
toujours refpeéte. Il ne me relie 
plus qu’à vous donner les réfle* 
xions que j’ai eu 1 honneur de 
vous ' promettre fur une cir- 
con (lance de cet ufage , ôc par 
lefquelles j’ai crû que mou 
ouvrage devoit être couronné. 

Cette circonftance , e(l l’ha- 
bitude où l’on eft , après qu’on 
a chié , de regarder ce qu’on 
a fait. De graves Auteurs ont 

w. 
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prétendu qu’on ne regardoit fou 
étron , que depuis qu’Arius , 
par punition divine , chia tous * 
fes inteftins. J’ai été long-tems 

Cj 

du fentiment de ces Auteurs > 
mais après une mûre reflexion, 
j’ai crû devoir changer d’avis. 

En effet , quels font ceux qui 
chient dans la ruë du Bois, 6 C 
qui y regardent leur étron > 

Ge font , j’en conviens , des 
gens fort efti niables & très- 
utiles à la Société > mais qui ; 
pour 1, ordinaire , n’ont pas fait 
l'objet de leurs études, ni de 
l’hiftoire prophane , ni de l’hif- 
toire Eccléflaftique. J’oferois 
meme aflurer que , les trois 
quarts & demi d’entre eux n’ont * 
jamais oiii parler y ni d’Arius, 

Eij , 
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ni de fa Doclrine , ni de la vea^ 
geance que la divine Juftice 
exerça fur lui. Cela pofé , s’ils 
regardent leur étron » ce ne peut 
être par un fenriment réfléchi , 
fruit d’un fçavoir qu’ils n’ont 
point acquis > il faut donc que 
ce foit par un mouvement 
naturel , & c’eft mon opinion,' 
Cette opinion , conféquente 
au fiftême générai de cette Dif- 
fertation , où j*ai démontré , 
que , naturellement nous air 
niions la merde, efl: fortifiée par 
ce fiftême, àc réciproquement 
elle le fortifie. 

Elle a en fa faveur ce bel 
Adage, connu de tout le mon de, 

6 fondé fur l’experience & fur 
Ja raifort ; Chaçm trouve <{ue fo » 



ogft 




fir tm Atteint ufige; 

' !, ° n “ Foieur h °»»' : Sttrcusfuum 

hette ° l “- Elle cft C o„- 
orme au cours orctinajre , de 

nos fentimens & de nos partions - 

Vivant lequel ^ F 5 
c d uei , tout ce nn; 

che" d c" OUS ’ ' 101,5 Cft t0l, i° ü « 
qu’eli ? r ” ’ Me ffie»rs , 

nôtre n <!U ‘ W étron ? «ft 

notre ouvrée, c eft] e f ruit dc 

ZZ mr3ilIes ' c ’ eftun «A* 

malheureux qq e nous a „ ons 

abandonner pour toujours, hé 

" , 1 P as naturel S»’avant que 
de Je ? uitre r » on lui accorde 
su moins un regard J 

D ailleurs , qui font ceux qui 

regardent ieurétron avec le plus 

de complaifaince >Ce font les 
“fans , qui , exempts par leur 
âge du joug des préjugez , 

£ iij 
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,'54 JàifftrtAtion 

fuivent fans réflexion les mou. 
vemens de la nature. J’en ai vu. 
de ces enfans » qui reftoient un* 
qu arc - d’heure auprès de leur 
étrori i qui le remuoient même 
avec un brin d’ofier ou de, 
farment : & qui , durant toute 
cette operation , apportoient à 
l’examiner une attention aufli 
ferieufe , que ces anciens Au- 
gures , qui croyoient pénétrer 
le fort des Nations , dans les 
entrailles des victimes qu’ils 
venoient d’égorger. 

Je finis par une réflexion 
( qui me paroît concluante. Nous 
voyons des gens élevés avec 
foin , verfés dans les Sciences 
répandus dans le mondes 
ç’eft-à-dire , voguant à pleines 
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fur un ancien ufagei 5$. 
toiles fur l’Océan des idées 
faillies & dü préjugé , en qui 
néanmoins la nature plus forte , 
laille encore éclater .un goût 
décidé pour la Merde. J’en 
connoisplufieurs que jepourrois 
vous nommer, en qui ce goût 
pour la Merde eft fi puiüant , 
qu’ils ne vont jamais fan$xen 
porter un peu avec eux : non pas 
a la vérité dans des vafes d’or ou. 
d’argent, comme les convives 
des premiers Rois d Egypte, & 
quelques - uns d’entre les Ro- 
mains y mais du moins après 
la chemife & dans les vêtçmens. 

Çlaudite jam rives, pueri, fat prat « 
biberunt. . 

Virg Egl. $, 




K* 

Il s* était élevé dans I Academie unt 
difpute ajfeç vive , au fujet de la Dïf- 
fertation qui précédé. Quelques Aca- 
démiciens prétendaient que l'Auteur avoi* 
donné trop d'extenjion à fon Jy/lême * 
qu il avoit prefenté comme general un 
ufage qui n’étoit que particulier à certains 
P euples & dans certains cas. On l'ac-’r 
wiçfoit même d'avoir dijjîmulé les au-- 
lorités qui lui étaient contraires. Cette ' 
difpute donna lieu à la Differtatioiç 
Suivante , qui concilia tous les partis 4 - 
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/ 

DISSERTATION 

SUR LE MEME SUJET 

£ue dans l'Académie de Troyes * 
le io Juin 1743. 

, Par Mr. * * * l’un des Sept- 

Stabo inter arma . ... ; 

Senec. Theb. Adl. 

L A Queftion qui divife 
l’Academie fe réduit à 
fçavoir : fi i’ufage de chier en 
plein air étoit univerfel chez 
les anciens Peuples j fi , quand : 
ils chioient devant le monde , 
iè*étoit par choix , ou parce-r 
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5 Autre 

• * ' 

qu’ils étoient trop prefïez 5 Enfin* 
s’il efl bien vrai que naturel- 
lement nous aimions lamerde*- 
Les autorités que j’ai recueilles 
fur ces trois objets, mettront . 
l’Academie en état de juger » 

6 termineront à ce que j’efper© 
tous débats. 

Les Hebreux appelloient par" 
pudeur les fefTes Scheth , du 
Kuttorf. ver ^ c Schâth , pofer , parceque 
z-txic.htbr. dit Buxtorf * elles font le fié go 

où l’on fe pofe. Ils appelloient 
aulîi l’adion de chier , fi couvrir 
les /ùéfjparcequ'en effet ils fe les 
tfrimitts couvroient avec leurs longues 
». 7*7. robes quand ils s’accroupif- 
foient pour faire un befoin 
naturel. Durant leur féjour dans 
le Défert , il leur fut ordonné 
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Dijprtation 

d’avoir un lieû marqué, hors- 
du cump , pour y aller chier 
&: d’y. porter avec eux un petic 
bâton j pour enterrer ce qu’ils- 
auraient fait. 

Diodore de Sicile eft en con- 
tradidion avec Hérodote fur 
la maniéré de chier des Egyp- 
tiens. Si le premier nous die 
qu’ils chioient en plein air , en 
■ fe tournant invariablement du 
côté du Nord ou du Midi » 
l’autre nous allure au contraire, . 
qu'ils mangeaient dams la rue & Heroim. t. 
qui lt chioient dans la maifon . (*')*’ * * 5 

( * ) J’ai peur que mon Confrère ne fe foit 
trompé en citant Diodore de Sicile : je n’ai 
rien trouvé dans cet Auteur de ce qu*on lui 
fait dire. Mais Pline, le Naturalise, dit à peu- 
près la même chofe , ce qyui revient au. même» 
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Peut-être pourroit-on concilie# 
ces deux Auteurs, en difant que 
les Egyptiens âvoient chez eux! 
desterrafles où ils alloient chien 
en plein air, 6c avec les cére-> 
monies réquifes 3 mais il faudra 
toujours convenir qu’ils : n’é- 
toient point dans l’habitude de; 
chier devant tout le monde. 

Les Grecs avoient dans leurs 
maifons des endroits deftinés k 
cet ufage. Iis les appelloient 
i * feorfim Jedendo 5 
* fTb ' ce qui revient allez à notre etf-* 
preflion. françoife , .de Heine 
fecrets. Ils appelloient aufïï 
iudo^h. f^dion de chier aroTartr v , Je 
ffi-J retirer k ïéc Art. On peur voir fur 
*.}n. gela; le fçavant Cufter, dans 

fes notes fur la j Corne die d‘Arif- 

« 
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R)pliane , intitulée rjjfimblée 
des Femmes. Il releve à ce propos 
dans la traduction latine du 
eelebre le Févre de Saumur,un 
mot qui fembloit favorifer le 
fyftême de mon Confrère. 

Cette même Comédie me 
Fournit deux beaux exemples 
pour éclaircir la queftion 5 *Ble- 
phyre,mari dePraxagore, appelé 
par un de fes voifins pour aller 
au Sénat, fort dans la ruë&y 
fait ce monologue. » Qu’eft 
»> donc devenue ma Femme ! 

*il n’elt pas encore jour & elle Eetufi*fi 

A • O * U V r' î0i ’ ^ 

* ne paroit point. .. Pour moi 1 !/<«• 

•» y a long-temps que je fuis dans 
?• mon lit , mourant d’envie de 
chier , & cherchant à tâtons 
me? fouiiers & mon manteau^ 
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/ 

,, Après ayoir bien cherché fans 
rien trouver , & entendant 
mon voifin Copræus qui heur- ■ 
,,toità ma porte , ma foy j’ai 
„ pris la robe & les mules de 
„ ma femme. . . . mais ne 
} , pourroit-on pas chier ici dans 
,, quelque endroit à l'écart ? Après 
j, tout il elt encore nuit i je 
„ crois qu’on peut chier partout. 
Qui efi-ce qui me verra ? 

Le fécond exemple eft le ré- 
fultat des Kéglemens que les 
Femmes viennent de faire pour 
rétablir le bon ordre dans la Ré- 
publique , elles ont ftatué qu’à 
l’avenir tontes les Femmes fe- 
roient communes, mais qu’on ne ' 
pourroit prétendre aux faveurs 
d’une jolie perfonne , qu’après 
jivoir padé par les mains d’une? 



1 




Dijfertation Ck- 

Vielleou d’une laide. En confe- 

quence , deux vielles Te font em- „ .. , 
pareesd un jeune hommequi fait au. 

tous fesefforts pour fe débarafler 10S ° 
d’elles. „ Mais du moins , leur 
J, dit-il , laides moi aller chier 
3, pour reprendre un peu mes 
3, fens , ou bien je vais tout me 
„ gâter. Prenez courage , lui 
répondent les deux vieilles, 
entrés toujours, cr vous chierezs 
dans la maifon, 

Les Romains étoient dans le TmÛit. I \ 

A t y j Pallié, 

meme cas que les Orées. L en- 
droit où ils faifoient leurs 
befoins = naturels fe nommoie 
quelques -fois , comme .en y 
françois, les Lieux> Loca, d’autres 
ÇoisCacabulum , mais plus com- 
munément , hatrine 3 latrina , 
dit Voflius, à Ut endors cacher^ 



9» 
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Les Latrines étoient fous là 
direction d’un Grand Prêtre > 

, homme fort important , à juger ^ 
de lui par la mahiere dont en 
p t Pdiiit. parle Tertullien Lutrin arum 

antiftes fericum ventilât; le Grand 
Prêtre des Latrines fait voltiger 
fa robe de foye. 

Elles étoient comme autane 
de Chapelles confacrées à la 
DéefTe Cloacine , 6c dont l’azile 
tZty ne fut violé qu’en la perfonne 
d’Heliogahale qu’on y tua. (* ) 
*Z ut miï Le jour de la fête de cette 
T'rîuûid' Déefle, toutes les latrines étoient 
couronnées de fleurs, 6c peut- 

A 

être les étrons,qui fe trouvoient 

( * ) On trouve auffi dans Arnobe un Dieu 
Latrinus qui préfidoit aux Latrines : quia 
£,atrinum jrxfiàem Latrïnïs ? adv» genr. b 

épar^ 







Dijfertation 6$ 

cpars dans les rues , avoient-ils 
auffi le bouquet fur l’oreille. 

J’en ai dit aflez pour dé- 
montrer que tous les anciens 
Peuples ne chioient point en 
plein air , & qu’ils chioient 
encore moins devant le mon- 
de. Examinons Ci nous aimons 
la merde. 

Peut-on foupçonner les Hé- 
breux de l’avoir aimée , quand 
on voit les précautions qu’ils 
prenoient pour cacher leur 
étron? Une preuve que les Grecs 
ne l’aimoient point , c’eft qu’il 
étoitdeffenduchez eux de chier *’ 7ÎS ’ 
ni de piller dans les fontaines : 

h l’Empereur Commode en 
lîiangeoit , on peut dire que 
f’étoit un homme de mauvais 

.F. 
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goût. Il effc vrai que les Auteurs 
latins parlent de merde en cent 
endroits de leurs ouvrages y 
mais les meilleurs Auteurs en 
parient avec beaucoup de me-' 
pris. Catulle , voulant avilir les 
Annales deVolufius, les appelé 
t> papiers merdeux , Annales 
•voltifî^cxccita. carta. Dans Horace,, 
Priape racontant les affreufes 
cérémonies qu’il a vu pratiquer 
a la' Sorcière Canidie : fi je 
ments , dit-il , je confensquc- nia 
tête foit fouillée de la merde 
des Corbeaux ; Cjlic Julius , que 
la fragile Pediatie, & le voleur 
Voranus viennent chier 6c 
piler fur moL 

_ Mmtior at (iquid, merdis cagut ira* 

Jsvrrtt o** * . ** jj . 

ü i^Skt. qttinzr albu*. 
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Dijfcrtation' Gy 

fdorvorum atque in me reniant miclun 
atque cacatum 

Julius , & fragilis pediatia , fur que 
voranus. 

On pourroit trouver mille 
exemples de la même force 
qu’il eft inutile de rapporter.- 
Concluons donc, contre le fen- 
timent de mon Confrère, que 
le goût delà merde n’eft: point 
naturel à l’homme. 

. X 

Verum ubi plura nitent in carminé , 
non ego paucis 

OJftndar maculis , quas aut incurie 
fudic 

Aut Humana parum cavit natura . 

Hor. ars Pocit» 




*8 



Nous inférons le Mémoire qui i 
fuit , fans adopter les 'vues de 
l’ Auteur y la Compagnie ayant pour 
principe de ne point fe faire d’en- 
nemis. On a dit des ouvrages . de 
/’ Abbé de S. Pierre , qu’ils étoient 
les Songes d’un homme de bien • 

Le moindre cloge qu’on pourra 
donner au Mémoire de notre Aca- 
démicien , fera de dire qu’il efi 
Je fonge d'un bon Patriote ^ 
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MEMOIRE 



EN FAVEUR 

DES IDIOMES PROVINCIAUX ; 

Lue dans F Academie 
le 3 o Juillet 1743. j 

Pàr Mr. *** l’un des Sept. •' 



Favtte linguïs. .... 

Horat. Lib. 3. Od. r 

O Uand plufieurs Provinces 
forment un même corps de 
Nation,on doit réunir les divers 
Idiomes qui y font en- ufage 
pour en former la langue polie. 
O’ell par ce moyen que les 
fjrecs ont porté leux langue ai* 







70 Mémoire. 

plus haut point de perfcélionl 
Chez les Nations modernes. 
quelques genies fuperieurs, ont 
fuivi leur exemple avecfuccèsj 
entre-autres le Tadoni chez les 
Italiens, & parmi nous Ronfard 
6 c Rabelais. Pourquoi donc 
V augelas relirai nt - il le bon 
itfage de la langue Françoifc y 
à la maniéré de parler des 
meilleurs Ecrivains 6 c des per- 
lionnes polies de la Ville 6 c de' 
la Cour 5 Comment la Capitale 
a-t’ellc adopté ce principe , in- 
jurieux pour les Provinces? Et 
comment celles-ci l’ont -elles 
fôuffert fans réclamation ? 

. Les Bretons , les Champenois, 
les Gafcons , les Normands 
les Picards font-ils moins bans 
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Mémoire. -/I 

François que les Habirans de' 
Paris Sc de Verfaillcs ? Pourquoi 
donc la langue generale de la 
Nation dont ils font partie , ré- 
pudiera-t’elle l’Idiome qui leur 
efl propre? Les Romains , ces 
Conquerans fuperbes,n’ont pas 
donne l’exemple d’une fierté (L 
dédaigneufe. Combien de fa- 
çons de parler ont-ils adopté’ 
des Nations vaincues > Com- 
bien de locutions Etrufques 
Grecques fe trouvent dans ce- 
qui pafiepour la belle Latinité * # 
Et dans des temps polterieurs 
combien de termes Germains 
Celtes , Daces , Sarmates 
Huns , Gots » Vifigots , Scc- 
ont obtenu le droit de Bour- 
geoifie dans le langage des- 
maîtres du Monde £ 
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7 4 Mémoire: 

N’eft-il pas du' dernier ri- 
dicule que, lorfqu’on a befoin 
d’un nouveau terme , foit pour 
s'exprimer avec plus de grâce , 
foit pour peindre un objet 
nouveau , on aille l’emprunter 
chez les Grecs on chez les 
Romains > tandis que fans fortir 
de chez foi, on pourroit trouver 
ce dont on a befoin dans 1& 
Bourgogne , dans la Cham- 
pagne , dans l’Anjou , dans la 
Touraine , dans l’Auvergne » 
dans le Limofin , ou dans quel- 
que autre province du Ro- 
yaume ? 

Que fi les Auteurs François ; 
dans les termes nouveaux qu’ils 
employent , veulent fe donner 
air d’érudition antique ou 

étrangère , 







en faveur des Idiomes &c. 

étrangère , feroit-il fî difficile 
de trouver aux expreffions en 
ufage dans nos Provinces, de 
belles étymologies Arabes , 
Grecques , Latines, Italiennes , 
Efpagnoles ? Cette méthode , 
fi elle étoit fui vie , auroit un 
double avantage. La Capitale , 
d’un côté, marqueroit pour le 
langage des Provinciaux une 
confideration que naturelle- 1 
ment elle leur doit , & dont 
cependant ils feraient flattés j & 
de l’autre , la Langue Françoife 
pourrait fe vanter de ne s’en* 
richir que de fon propre fond $ 
6c de ne briller que de fes 
propres biens: mprofriis nitere 
bonis. . i 

Mais ce que je ne puis fou ffiriry 

G 




74 Mémoire', 

c’eft qu’il y aie dans toutes Le* 
Provinces un nombre d’efprits 
fuperficiels , qui , dédaignant le 
langage de leurs Ancêtres , fc 
piquent de parler à peu près 
comme on fait à Paris. Pour 
moi je ne vois rien de fipitoïable 
que cette afFe&ation d’un pu- 
rifme étranger 5 j’ai même peine 
à me perfuader que les gens qui 
en font atteints puifTent avoir lç 
cœur bon. On doit, autant qu’ou 
le peutjConferverfaLangue ma* 
ternelle ion doitla cherir.Quand 
même le langage delà Courfe r 
roit un peu plus parfait, qu*im~ 
porte?On fçait bien qu’unCharrv 
penois n’eft ni un courtifan, ni 
un bel-efprit. Cela n’empêche 
pas qu’il n’ait fon mérite j ôc 



>o<?ie 




en faveur de$ Idiomes crc. 7$ 
tomme l’a fort bien remarqué 
Boileau , 

Chacun, pris dans [on air 3 ejî agi‘éa~ 1 . 
ble en foi. 

En prétendant polir la Langue 
Françoife,on n’a pas feulement 
outragé les Provinces; on a été 
dire&ement contre le but qu’on 
' le propofoit. On a énervé cette 
1 Langue , à laquelle on vouloi c 
1 facrifier toutes les autres. On l’a 

réduite au point, qu’on pourroit 
1 lui appliquer l’Apologue des 
membres & de l’eftomach. En 
effet, faut-il chercher ailleurs 
la fource de fa foiblefîe & de 
fes imperfections. Si elle eft fl 
inferieure aux Langues Grec- 
que ôc Latine > fi même elle n’a 
ni la force de i’Anglois , ni la 
(Miignardife de l’Italien , tout 

Gij 
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vient de là. Elle fe ferait procuré 
les avantages qui lui manquent 
en adoptant les Idiomes Pro- 
vinciaux.' La Laneue Cliam- 

O / • i 

penoife ,qui naturellement elb 
grave & chantante , lui au.roiç 
donné du nombre &: de la, di- 
gnité. Elle auroitpuifé plus de 
force dans l’Idiome Normand , 

- - • • J .• - • 1 - i. ^ , 

plus.de gentillcfle dans le Patois 
Languedocien dans tous les 
autres Patois, le mérite qui leur 
eft propre. 

; Devenue plus abondante» &C 
plus flexible , elle fe fut prêtée à 
un plus grand nombre d’efprits. 
Beaucoup de talens fubal- 
ternes , relégués dans leurs 
Provinces , auroient brillé 

* f f - - . I \ 

(lans la Capitale, ' Nombre de 
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en faveur des Idiomes &c, J? 

kons efprits, quife font admira? 
dans les. ldngues mortes , aii^ 
roient pli fe faire lire en français.. 
Beaucoup de Poètes méprifesr 
i-auroient été mollis , fi , loin de 
fe confnmer vainement à parler 
la langue françoife dans fa pré- • 
tendue pureté * .ils av oient y 
conformement au précepte d’A*- p .. 
riftote , empfoÿé'faïis diftin&ion 
tous les Idiomes. : < 
Quelque grand: que foit 1er 
mal », il feroit encore temps d’y 
.remédier , &-je crois en avoir 
découvert un moyen fur. Ce 
feroit que toutes les Académies 
de.Pro.viuce fe liguaiTtnt, pour 
forcer l’Académie: Françoife , £ 
doiiilQt; unemoiivelle définition 
du bon ufige de la Langue j ô£ 




VS .• Memoirei \ 

après-tout , qu’eft-ce qu’on lut 
demanderont en cela, qpi ne fuc 
raifonnable r; Cette réforme 
meme n’exigeroit pas de fa parc 
un grand travail. Un mot ajouté 
à la définition de Vaugelas 
fuffiroit. Il a dit que le bon ufage 
étoic.la maniéré de. 'parler des 
mcilleurs Ecrivains , & des per-* 
fo n nés polies de la Ville & de 1 2 t 
Cour > il n’y auroit qu’à mettre i 
ér des Provinces. ■ 
v O, utre l’interet public, no» 
Académies en* ont un perfonnef- 
àfaifir mon projet. Il eft temps 
de prouver à l’Académie Fran- 
çoife, que .l’utiHtédes Académie» 
Provinciales n’eft pas une chofer 
auffi problématique qu’elle fe 
plaît à le faire entendre. 
J’ignore , Meilleurs , que| 
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en faveur des Idiomes &c, 
üfage vous ferez de mes vues.' 
Quant à moi , mon parti , éft 
pris. Si je ne puis vous infpirer 
mon zélé , au moins je prê- 
cherai d’exemple. Je fuis las de 
m’exprimer dans une Langue 
étrangère , ôt je rougis d’avoir 
il long-tems négligé le langage 
de ma Patrie. 

O Vous ! Idiome {Cham- 
penois, Vous que, dans cette 
Ville , beaucoup de Dames ref- 
peclables & beaucoup d’Hom- 
mes en place, parlent avec tant 
d’élecance , vous ferez defor- 
mais Tunique interprète de mes 
penfées. Heureux fi je puis vous 
procurer la gloire qui vous efl; 
due 1 

Sublimiferiamjidera vertice. 

Hor. 1. 1. od. u 







DISSERTATION 

SUR 

LES EC RE IG NE S, 

' Luc dans V Academie le 15 
Novembre 1743. 

Par Mr * * * l’un des Sept. 

... Qu os agor in fpecur 
Velox mente novâ ? . .. 

Kor. L. 3. Od. zj*. 

C’Est le babil qui forma la 
éf. Société, c’eft le babil qui la fon- 
dent > vinctilum focietatis oratio . 
Après avoir lié la Société en 
general , le babil forma des A f- 
femblées particulières, où toutes 
les perfonnes de l’un & de 
l’autre fexe, facriiîant à l’envie 




fur les Eereignes . X r 

de parler > leur indifférence , 
leurs haines , leurs mépris , 
leurs rivalités réciproques 5 fe 
communiquèrent, avec une cor- 
dialité paffagere, toutes les idées 

utiles ou frivoles , bonnes ou 

- ► 

mauvaifes , raisonnables ou ri- 
* dicules , qui leur pafferent par 
la tète 5 & préférablement celles 
qui pouvoient concerner les 
interets ou la réputation du 
prochain. Telles font encore 
de nos jours prefque toutes les 
Sociétés^ mais eflenticilementôc 
particulièrement les Ef rennes 
ou Ecreignes j ( * ) A Semblées 
trop peu connues, &: que j’en- 

(*) Furetiere écrit Efc rennes , mais en 
•Champagne & en Bourgogne , nous proncii-. 
çons Ecrcïgni ; c’eft ainfi qu’il faut l’ccrire. 




tïijfer tatloft 

treprens de rétablir dans leur* 
fplendeur primitive. Pour celai 
j’ai raflemblé tous leurs titres 
de noblefle en trois Paragra-* 
pheî. 

Dans Te premier, je donnerai 
îa définition &: l’étymologie du 
rfiot Ecreigne , avec la def^ * 
cription des Écreignes Cham^ 
penoifes. 

Dans le fécond, je pafTerai eu 
ïevuë les Ecreignes , tant de 
^antiquité que des derniers 
Eécles. 

Dans le troifiéme, je proti-* ! 
verai que toute AflTemblée eft 
Ücreigne plus ou moins. 
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PARAGRAPHE I. 



Définition dr Etymologie du moi 
Ecreigne , avec la Defcriptiott 
des Ecreignes Champenoifies, 

JL Es Ecreignes font de 3 
maifons creufées fous terre Si 
couvertes de fumier, où leâ 
Villageoifes vont faire la 
veillée , & où le travail eft 
alïaifonné parles charmes de W 
converfation. j 

Les Auteurs qui orit parlé 
de ces fortes d’établidemens 
dans la France , font î le Roi 
’Gombaud , dans la Loi des 
Bourguignons, Tit. 25?. Les Rois 
JFJhéodoriç >Chiidebert 2c CW* 

s , 
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taire , dans la Loi Safique ,Tit. 

.14^ François Pi chou & Jerome 

Bignon , l’un dans fon GiolTaire, 

l'autre dans fon Commentaire 

• • 

1 fur la meme Loi > Noël du Fail , 
Confciller au Parlement de 
Rennes, dans les Contes. d’Eu- 
trapel >.chap .des débuts & accords 
entre plujieurs Gentils-Hommes ; 
le fçavant Auteur de l'Evan- 
gile des Quenouilles , prefque 
dans tout fon ouvrage j le Sieur 
des Accords , ou plutôt , fous 
fon nom, le PréfidentTaboufor, 
dans fon élégant Traité, des 
Ecreignes Dijonnoifes ; Furetiere 
dans fon Dictionnaire François 
au mot Efcrenne j Ménagé dans 
fon Dictionnaire Etymologique, 
au même mot 5 le Sçavant la 



1 
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Monnaye , tant dans la Préface 
des Noëls Bourguignons , que 
dans le Gloftaire qu’il a mis à 
la fuite. Enfin plufieurs Prélats, 
dans les Statuts Synodaux de 
leurs Diocèfes. 

La forme de nos Ecrcismes 

O 

nous vient des anciens Ger- 
mains , qui , au rapport de 
Tacite en avoient de pareilles* 

Soient Germant , dit cet Auteur 
fuhterraneos fpectç aperirc , eofque 
rnulto înfuper fimo onerant.L’ufagç 
nous en fut apporté par les 
Bourguignons & par les Francs ** 
lorsqu’ils rétablirent dans les™’ * 
Gaules. Il paroît meme que 
ces derniers avoient tant de, 
refped pour l’Ecreigne , qu’ils, 
deffendoient fous les, peines 
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«s pins griéves , d’en enlevef' 
line fille. On peut voir fur cela 
le Titre : fi très homines inge - 
nu-am puellam de Screona ra* 
forint , &c. 

Tit. i 4 . Plufieurs fçavapsont cherché 
Pétimologie du mot Ecreigne. 
Le Sieur des Accords le fait 
i!f. Dijon, venir du mot françois ècrain i 
fans doute parce qu’il y a beau- 
coup d’analogie entre les 
Villageoifes quai’Ecreigne retV 
ferme , 6c les pierres pré- 
cieufes qui font rangées dans 
un écrain. 

# Il le fait venir auifi du latin j 

: 

S crinium , par ce que , dit- il , il Je 
trouve dans ces j 4 fiernblées une 
infinité de varlots ou amoureux ± 
autrement appelles des voueurs 
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Qui y vont pour découvrit le fecret 
de leurs penftes à leurs amour eufes. 

Ménage fait venir tout fiinr D,,I,E ^ 
plement , Ecreigne , de fcreona 
.ou fcreuna, qui , comme on la 
pu voir ,- exprimoit la même 
chofe chez les Bourguignon? 

chez les Francs j à quoi le 
Savant la Monnoye ajoute, que 
le ;mot fcreona lui même , vient 
de l’Allemand Schrank , 
riere , treillis j ce qui me paroî t B, “ rX ‘ 
donner à cette étymologie un 
degré d’érudition fuffifant. 

De toutes. les Ecreignes éta- 
blies dans les Gaules , les plus 

célébrés font celles de Bour- 

* . » *. : < 

gogne. Peut-être doivent-elles 
cet avantage au bonheur d’avoir 

£U le Sieur des Accords pou$ 
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Hiftorien. Car comme le dit 
Sallu fte , dans un cas à peu près 
pareil , la fortune domine en 
toutes chofes 5 6 c c’ell moins 
par équité que par caprice , 
quelle nous couvre de gloire 
ou nous plonge dans l’oubli , 
n ’ c *" 1 ’ ex libidine , ne agi s c/uam ex vero , 
célébrât obfcuratquc • 

Ce que le Sieur des Accords 
a fait pour la Bourgogne , j’a 1 
cru*le devoir faire pour laCham- 
• pagnejSc je nepuisqueme loiier 
de la maniéré obligeante dont 
110s Payfanncs font entrées dans 
mes vues.Toutes leurs Ecreignes 
m’ont été ouvertes. Toiis les 
éclairciflemens que j’ai pû 
défirer m’ont été donnés de la 
meilleure grâce du monde. 

Ceft 
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*. 

C’eft d on c fur le rapport de 
ces refpcélables Villageoifes , 
& d’après ce que j’ai vu de mes 
propres yeux , que je vais con- 
facrer aux fiécles futurs la def- 
cription de nos Ecre ; gnes. 

L’ipterieur en ell garni de 
fîéges de mottes , pour alTeoir 
les Affiliantes. Au milieu pend 
une petite lampe, dont la feule 
lueut éclaire tout l’edifice , ôC 
qu’on ne mouche jamais qu’avec 
les doigts. Cette lampe ell 
fournie fucceffivement par 
toutes les perfonnes qui coir^ 
pofenc l’Ecreigne. La Villa- 
geoife qui ell à tour , a foin 
de fo trouver au rendes -vous 
la première , pour y recevoir 
les autres. Chacune des frny 

H 
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venantes, la quenouille au côte*, 
le fuie a n dans la quenoüilie * 
les deux mains fur le couvet > 
& le tablier par-delTus les mains-* 
entre avec précipitation , ôc fe 
place fans Cérémonie. 

Dès qu’on eft placée , les mai ns 
quittent le couvet , ce dernier 
eft poité à fa defli nation , a.d 
proprias fedes remeat * lefufeau 
eft tiré de la quenouille , la fi- 
Jaffe eft humectée par un peu 
'de falive , les doigts agiles font 
tourner le fufeau j voilà l’ou* 
vraçe en train;. 

Mais tout cela ne fe fait point 
en filence. On fçait qu’on n’eft 
pas moins née pour babiller que 
pour travailler $ que le babil 
meme çille fondement & lobjeç 
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principal de l’Ecreigne , & que 
le tra.vail n’en eft que le pré- 
texté» La converfation s anime 
donc > toujours vive , toujours 
brillante , elle fe foutient fans 
interruption jufqu’à, 1 heure où 
l*on fe fépare. Les fujets qu on 
y traite font en grand nombre. 
On y diflerte fur les differentes 
qualités 6c fur les propriétés de 
la filaffe i on y enfeigne la ma- 
ïiiere de filer gros ou de filer 
fin j de tems en tems , en finif- 
fant nne fufée , on réprefente 
fon ouvrage pour être applaudi 
ou cenfuré 5 on rapporte les 
avantitrcs fraîchement arrivées, 
tant dans U Village, que dans les 
Hameaux voifins > quelques-fois 
même , mais rarement , on ofç 
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s’élever jufqü’aux nouvelles de 
Guerre 5c d’Etat, que chacun 
traite à fa maniéré. On parle 
de l’apparition des efprits : on 
raconte deshidoires de Sorciers 
& de Loups-garoux, Pour s’ai- 
guifcr i’efprit , on fe propofe 
certaines énigmes, vulgairement 
appellées des Devignottes > e nfin 
on Te fait mutuellement con- 
fidence de fes affaires 5c de fes 
amours 5 & d’on chante des 
chanfons. 

s J n!>i Des Loix févéres défendent 

6 8 8 . 

l8, aux. garçons d’entrer dans les 
Ecreignes , 5c aux filles de les y 
recevoir 5 ce qui n’empêche pas 
que les premiers ne s’y gliffent 
& que ces dernieres ne les y 
reçoivent avec gsand plaifir. 




fur les Ecreignes 93 

Comme les Couvets , donc 
j’ai déjà dit tin mot , ont une 
intime liaifon avec une infi- 
nité de chofes qui fe paflent 
dans les Ecreignes , je crois 
qu’il eil à propos d'expliquer 
là maniéré dont s’eft introduit 
ce meuble fingulier. 

Les Couvets , Meilleurs , 
font un abus très- moderne. 
Dans des tems plus innocens , 
les Ecreignes n’admcttoient 
d’autre chaleur j que celle qui 
leur étoit fournie par le fein 
de la terre. Mais dans la fuite 
le luxe ayant pénétré jufques 
dans les Villages j 011 ne fe 
contenta plus de la chaleur 
fuffifante, mais trop fimpie de 
l'Ecreigne 3 011 voulut y ajouter 
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une chaleur artificielle poaf 
i^agrement 6c pour la volupté ; 
Telle fut la porte par où les cou- 
vées entreront. Mais combien de 
défordres n’entrerent pas avec 
eux l 

A peine furent-ils introduit# 
dans rEcreigne , qu’on s’aperçue 
que le feu qu’ils contenoient 
étoit a u fii propre à cuire qu a 
chauffer * on réfolut donc de 
l’employer au premier ufage. 
On fe munit d’une infinité de 
friandifes qui furent depuis 
comme les agrès inféparables 
du couvet : des chateignes , 
des oignons , des- topinambours. 
La converfation , autrefois tou-» 
jours fpirituelle & délicate , 
dégénéra en propos de gour-* 
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ïnandife ; Ma Corners , difoiï 
l’une , voulez-vous des ch ât eignes * 
Non , ma Commere y j' ai des navet s> 
hé bien ma Commcre , donne z-moi 
un navet , je vous donnerai deux 
chat oignes, .. Durant ces vains 
Dialogues, letems coule , l'ou- 
vrage eft en l’air v le fufeau ne 

a _ • 

fert qu’à remuer ce qui cui* 
dans le couver t non h os con - 
Ccjfum mUnus tn ufus ! Il s’en* 
flàme y le feu gagne , le fil fit 
la quenouille s’en refientent , 
î’Ecreiene même effc en danger. 

1 b 

On s’effraye > on crie ; les 
garçons , qui font toujours aux 
aguets, yu trente. quam dévorent > 
entrent fous, préeexte d’éteindre 
je feu : les filles à qui la frayeur 
.. a fait perdre la tramontane * 
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fe jettent à corps perdu dans 
les bras des garçons j 6c dans 
ce défordre affreux, Dieu fçait 
tout ce qui fe pade. O luxe ! 6 
luxe ! voilà les malheurs que 
tu produis ! L’ancienne Troye 
avoir refîflé aux Grecs , pendant 
dix ans d’une guerre continuelle 
6c fanglante j un feul jour de 
luxe 6c de délices, fît périr tous 
fes Habitans, 6c la fît réduire"' 
en cendres ï 
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mt r— *"* » i 

$• I ^ 

Ecreignes de l'Antiquité & des 
derniers Siècles . 

I^i’Etabliûfement des Ecreignes 
remonte à la plus haute Anti- 
quité. En lifant l'Hiftoire avec 
attention , on en découvre dans 
tous les pays & dans tous les 
fiécles. Les Divinités & les 
Nymphes furent les premières 
qui en inftituerent j leurs Ecrei- 
gnes furent imitées par de 
limples mortelles j dans des tems 
moins reculés , nous avons vû 
les Fées en avoir de très-fâ» 
mcufes. Ces trois efpéces 
d’Ecreignes formeront la fous- 

I 
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diyifion de ce Paragraphe 

•Ecriignt tu L’Ecreigne qui doit paflTer la 

Divinitez. , \ r 

& de Njm- première , tant par rapport a la 

f^ ei ' i • * / 1 ' i > 

dignité a que par rapport a 1 an* 
cienneté *de fon origine ; eft 
celle où , fuivant le rapport de 
Platon, réfidoient la N ecrjfîte, 
, tes Parques ôc les Syrenes . La 
Necejite , dit ce Philofbphe , 
tient entre fes mains tin grand 
Fufeau de Diamant > autour 
d’elle font les Parques , fes 
Filles , qui tournent le fatal 
Fufeau 5 6c qui chantent fur 
difFerens tons le pâlie , le préfent 
& l’avenir % les Syrenes , qui font 
les efprits harmoniques des 
Sphères , font la Bafïe. 

Grfi. Long-tcms avant Platon , 
Orphée avoir fait la décou- 
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verte d’une Ecreigne â peu près 
pareille , habitée feulement par 
les parques , & htuée dans un 
autre de marbre , fur les bords 
■du Lac de Nichie. 

Les Mufcs avoient aufïi des !' ra 

10 . rlui, 

Ecreignes. Pendant tout le jour, * 1 %?' 
ces Sçavantes Filles étoicnt 
occupées , félon Pytagore , à 
tirer de leurs Inftrumens la quin- 
tclfence de la célefte harmonie. 

Mais quand le ferein com- 
mençoit à tomber , elles fe 
retiroient dans des Cavernes , 
ou plutôt dans des Palais fou- 
terreins , plus favorables à leurs 
Chanfons : TimpUo Lyra clarior „ . MarK 

r y Epig, u 

exit ab antro. Là débaraÆées de‘ ,b,lt ’ 
l’attirail gênant de la Divinité 
& renduçs à elles-mêmes , elles 

üj 
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Bymn^d paffoient î a nuit à babiller ,fur 

W4,> les Bals , fur les Feftins , fur les 
Mariages & fur les Amours des 
Hommes. Et .c’étoit dans ces 
momens de gayté quelles inf- 
piroient les Sapho , les Ana- 
créon , les Callimaque. 

Il étoit difficile de faire un pas 
dans la Grèce ou dans l’Italie 
fans y trouver quelque Ecreigne 
Nymphes. Elles pcrmettoienc 
aux mortels de voir ce qui s’y 
pafloit , mais c’étoit à cond:~ 
■tion quils n’en diroient rien 5 
auffi toutes leurs Ecreignes 
portoient - elles cette inferip- 
îion ; buvezy lavcz>foyez, dijeret , 
Nimphis locus , bibe , ma 
tace . Le lieu où l’Acropole 

f.tttfkn. in IA* / 

si™. <.»i d’ Athènes fup bâtie , etoit 



I 
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fameux par une Ecreigne de' 
Nymphes , où Apollon s’étanr 
glifle , s’humanifa avec Créiife r 
Fille d’Eréchtée. 

Les Nymphes Spragitides Tlutttrch, lV 

• ■« • rt -A' *id. ^ 

avoient une Ecreigne creulee ,« 
par la nature, fous la croupe “ f3 
occidentale du MontCytheron. 

• j 

Ce fut dans une Ecreigne > 
qu’Horace furprit un jour cer- 
taines Nymphes. Elles y pre- 
noient avec beaucoup de doci- 
lité des leçons de Bacchus. A 
la porte étoit une troupe de 
Satyres , qui , dreflant les oreil- „ 

t J 1 . . , Hcr. 

les j attendoient que leur tour w.*. 
vint. Le Poëte fut h méfédifié. 
de cette avanture » qu’il crût' 
devoir en informer la Pofterité j 



c’eft ce qu’il fit dans une Ode I 

m 
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où il dit en badinant que 
Bacchus eft bon à tout. J*ai touc 
vu dit cet Auteur > vidi , la Pof“ 
terité peut m’en croire : Crédité 
Fofieri . (* ) 

Enfin , ce fut auffi d’une de 
leurs Ecreignes , que les Nym- 
phes apperçurent le Berger 
Ménalque dans une atitude 
peu honnête > ce qui les fit rire 
à gorge déployée , tant elles 
étoient bonnes DéefTes ! Faciles 
>. £ nympha rifere facello. 

Mais de toutes les Ecreignes 
que "nous préfente l’antiquité , 
la pius’galante efl: fans contredit, 

( * ) Tl eft étonnant qu*aucun des Inter- 
prètes d’Horace , n’ait fai/i jufqu’à préfettï 
le vrai fens de cette ode. 
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celle de Cyrene , Mere d’A» 
liftée , ( J ) cette Ecreigne étorc 
toute bâtie de pierres de Ponce> 

- & {ituée fous le Fleuve Pénéc. 

Là*, réfidoient 1 6. Nymphes 
plus jolies les unes que les 
autres > toutes Pucelles, excepté' 
la blonde Lycorie , qui au relie,, 
n’avoir encore eu qu’un enfant. 

Dans cette Ecreigne on filoit de’ 
la Laine de Milet , teinte en 
* verd : Milefix vellera Nymfhx Virg Gî(rJ . 
car pelant ht ali faturo fucatx là ‘^ 

( J ) La Nymphe Cyrene , éroîr Fille du’ 

Fleuve Penée ; elle avoir fait vœu de 
virginité ; mais Apollon en étant devenu- 
amoureux , Ce l’ayant enlevée , ce Dieu lui 
fît rompre fon vœu dans les Montagnes de 
. Lybie : delà- vint le Berger Ariftée. Apoll. 

JrgonAut lib. i» & Pindar. vi Pyticit »■ 

Od. 10, 

Uÿ 
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folofe» Ofi y parloit du Cahos > 
on y faifoit palier en revûë les 
amours de tous les Dieux 5 on 
s’arrêtoit particulièrement fur 
la jaloufie& fur les précautions 
inutiles de Vulcain 5 fur les 
ftratagêmes de Mars 6 c fur fes 
doux larcins. Il n’étoit pa$ 
permis aux hommes d’entrer 
dans cette Ecreigne 5 cependant 
dès qu’oif entendit Ariftée , le 
cœur battit à la jeune & vive 
* Aréthufe : &, de concert avec 
fes Compagnes , ayant introduit-, 
le Berger , chaque Nymphe fit 
pour lui, tout ce qu’elle imagina 
.de plus propre ,<i lui faire 
oublier la perte de fes Abeilles. * 

de^fimpies* Les ^ vinites & les Nymphes, 

«or.ciics ne f urent p as i es f eu l es qui 
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eürent des Ecreignesj de fimples 
mortelles en formèrent. Dans 

, Ovtd i 

la Grèce , les Filles de Minee Mn»m. ia* 
en eurent une» où Ton filok , 
où l’on faifoit de la Tapiflerie , 

& où l’on contoit des Hiftoires. 

Du tems de Virgile les Pay- 
fannes d’Italie avoient des 
Ecreignes. Toutes les jeunes 
Filles s’y raflembloient la nuit 
pour travailler ; dr noUurna qui- 
dem c arpent es penfa \pucll* y on 
n’avoit pas befoin d’y porter 
du feu, naturellement il y faifoit 
allez chaud : nefeivere hyemem. vir g .Gw& 

J . . IA. i. 

Une petite Lampe fervoit 
comme chez nous à éclairer 
L’Affembléc .* teftâ, cum ardente 
vidèrent Jeintillare oleum ; & 
comme on ne prenait pas la 
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peine de moucher cette petite 
Lampe , il fe formoit à l’extré- 
mité de la mèche de gros cham- 
pignons : & putres concrefcert 

Peut-être pourrois-je mettre* 
au rang des Ecreignes , êc les 
Fêtes no&urnes célébrées en- 
Phonneur d’Aftarte , par les- 
Femmes Phéniciennes j & les- , 
myftéres' de la bonne Décile 
de Flore & de Cerès chez les 
Romains. Peut-être y pourrois* 
je joindre auffi la Caverne con- 
facrée aux Nymphes & au- 
ïTftt, jiDieu Pan , dont parle Paufanias? 

celle confacrée à Venus où les 
u idi ft Jg gens du pays, & fur-tout les veu- 
ves qui vouloient fe remarier, 
alloient lui facrifier j & enfin 
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les endroits deftinés aux fa- 
meufes Veillees, appellees chez 

les Grecs , . , 

& chez les Latins , Pervigilium 

•veneris. Mais comme coudre , 
filer , dire des paroles inutiles y 
Sc raconter des hiltoires , etoit 
ce qu’on faifoit le moins dans 
toutes ces Aflemblées :.lj’ai cru 
pôuvoir me difpenfer de les 
ranger au nombre de celles 
qui font le fujet de cette Differ- 
tation. Je vais donc palier tout 
de fuite à lafameufe Ecreigne» 
appellée chez les Romains , LB 
Petit Sénat \.Senatuluw .. 

Cette Ecreigne établie par 
les premiers Empereurs fur le 
Mont Quirinai , fut érigée en 
Petit Sénat par l’Empereur 
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Eliogabale. Elle ne tenort Tes 
AfiTemblées que les jours de 
Fêtes i elle étoit compofée de s 
Commcres de Rome les plus 
qualifiées jSémiamire , mere de 
l’Empereur y préfidoit. On ne 
s’y occupoit point aux travaux 
mécaniques qui rempliflcnt les 
Séances de nos Ecreismes. mo- 

O 

LtmprM.' dernes. On glofoit- fur les Ma- 
riages& furies Préfens de Noce > 
on raifonnoit à fonds fur la 
Coëffure , fur la ChanlTure Sc 
fur l’Ajuftement des Femmes. 
On abolifïoit » on inventoit , 
on redifioit des. Modes* on 
faifoit des, Commentaires fur le 
grand Art des- préféances & du 
quant-à-foi 5 on fçavoit faifir 
îufqu’aux moindres nuances qui 
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différencient les Etats. On 
rendoit des Senatus-Confultes 
admirables ; Mira Senatus Con* 
fait a , pour régler au jufle de 
quelle Voiture , ou de quelle 
Monture il convenoit à chacun 
de fe fervir : fi c’étoit Bœuf * 
Ane , Cheval ou Mulet j fl 
cetoit Chariot fu fpendu ou 
C-haife à Porteur. On décidoit 
dans quels cas il falioit prendre 
le haut du pavé > quelle Femme 
une autre Femme pouvoir 
embrafler en la faluant 5 & mille 
autre chofes , dans la connoiL 
fance* defquelles il faut con- 
venir , Meilleurs , que le beau 
Sexe nous eft infiniment fu- 
périeur. 

Les anciens Rois d’Aflyric 
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neparoiffoienten public qu’une 
fois l’an i ils patfoient le refte 
de leur vie à babiller & à filer 
dans les Ecreignes de leur! 
Femmes. Sardanapale , le der- 
nier , mais le plus voluptueux 
’^hhtn. IA . & le plus connu de ces Rois, 
reconnoifioit que les occu- 
g^-pations de l’Ecreigne étoien c 
infiniment fuperieures a celles 
de l’Empire i il abandonnoic 
donc ces dernieres à fes Lieu.* 
tenans pour fe livrer aux autres 
fans referve & fans diftra&ion. 
Ce fut dans ces délicieufes 
occupations qu’il permit à. Ar- 
bade fon Lieutenant dans la 
jufl'mm . x Médic , de venir le confidere-rc 
il étoit habillé & coëffé eu 
femme : il avoir du rouge & des. 
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mouches j il filoit de ia Laine 
teinte en pourpre 5 & en dis- 
courant agréablement , il dif- 
tribuoit l’ouvrage à fes Com- 
pagnes. 

Dans le dernier fiécle nous 
avons vu briller à Paris , fous le 
nom de Cercles & de Ruelles, 

•une {infinité d’Ecreignes , qui 
poiivoicnt retracer l’idée du 
Petit Sénat de Rome. Dans ces 
Ecrergnes , que tout le monde 
connoît , on admettoit des 
hommes , mais les femmes en 
formoient le fonds. On y ba- 
billoit fur l’efprit , fur le beau 
langage , & fur les fentimens. 

On admiroit Cotin que le^ 
Public avoit l’injuflice de fiffler. 

_ J f F ran j . art. 

On defaprouva ia Tragédie de ^f- c *c. 
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Polieuéte que le même Public 
•eut la fottife d’admirer. On 
ne raifonnoit pas beaucoup 
fur la coëffure , ni fur l’ajuf- 
tement des femmes j mais en 
revanche on traitoit à fonds 
l’art de faire des complimens. 
On décidoit les, queftions de 
galanterie les plus épineufes. 
On ne filoit ni de la laine , ni 
du lin , ni du chanvre > mais 
on enfeignoit à filer l’amour : 
ce fentiment délicieux qui veut 
être éprouvé , qu’on n'exprime 
jamais qu’imparfaitement , & 
qu’on croit indéfiniflable , étoit 
dans ces aflemblées fubtile- 
ment approfondi, défini jdivifé^ 
fubdivifé, diflequé , analyfé , 
quintçjîencié. En un mot les 

entretiens 
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entretiens de ces célébrés Ecrei- 
gnes étoient communément fi 
délicats & fi fublimes , que 
fouvent le bon fens même ne 
paroifïbit point allez fpirituel 
pour y être admis. - 

Après vous avoir prefenté , */££* 
Meilleurs , les Ecreignes inf* 
tituées parles Divinités & par 
les Nymphes , imitées dans la 
fuite des tems par de limpies 
mortelles •, je viens en fuivant 
l’ordre que je me fuis propole 
aux Ecreigftes habitées par les 
Fées; 

i 

Si je parlois devant des Efprits. 
forts, qui fe fUTent gloire dç 
douter de tout , je n’aurois 
gar% de faire ici mention des 
Fées j mais je fçais que vous 

s 
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xi’êtes point gens à introduire 
dans l’hiftoire un Pyrrhonifme 
odieux. C’eft donc avec toute 
la confiance que donne la vérité, 
devant ceux qui fçavent la 
connoître , que je vais vous 
entretenir des Ecreignes des 
Fées 5 non fur le rapport de nos 
Romanciers modernes , dont 
l’autorité m’eft un peu fufpede, 
mais fur^ celui d’ Auteurs très- 
anciens , & par conféquent 
très-graves. 

Il y avoit une fois dans les 
Montagnes de Norcia , au 
Duché de Spoléte , une Fée 
dont la Cour nombreufe quittoit 
fouvent les Montagnes > pour 
courir après les Payfanî* des 
environs > & ceux - ci , ignorant 
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tout le bien qu’on leur vouloir > 
fortunutos 9 fan fi b on a, norint ! 
étoient alfez fimples pour 
s’enfuir 

Comme dans les fîécles les 
moins éclairez , il eft toujours 
quelque efpritfuperieur* qui s’é- 
lève au-deflus des préjugez vul- 
gaires : il fe trouva dans l’Italie 
unSageiqui réfoiut, à quelque 
prix que ce fût, de fçavoir ce que 
c’étoit que cetteFée^oiiétoit fou 
Pakis, pourquoi elle courroie 
après les hommes , & ce qu’elle 
en vouloir faire, ( * ) 

1 , <*• , * — 

(* ) Ce S-»gefe nommait Guerino Mef- 
quino. 11 nous a lalfle la relation de fon 
avanture , dans les Mémoires de fa vie , 
écrits en Italien , fous ce titre : Hijloria 
del Cavalière Guerino , detf> il mrj’itino. Ce 
livre , donr-il s*eft lait plufieurs éditions , 
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A cet effet il grimpe durant 
ideux jours fur une Montagne 
efcarpée , & haute d’environ 
trois lieuës. Le fommet de cetta 
Montagne fe divife en deux 
pointes » fur l’une, eft le Lac 
de Pilate , fur l’autre eft Pou- 

tut imprimé pour la première fois à Padoufe 
en 147?. in-fol. 

Le 18 Mai 1410. Antoine la Salle , , Gen- 
tilhomme François , voulut tenter la même 
avanture ; mais il n’eut pas le courage de 
gagner le Paradis de la Reine Sibylle 
(c’eft ainfi qu’il appelé l’Ecreigne de la«Fé« ) 
il en raconte cependant des chôfes mer- 
veilleufes , qu'il faut voir dans fon ouvrage , 
•intitulé > la Salade » fol» 10 & fu;v» Ed. d.e 
I j[Z7. C’eft dans ces deux ouvrages qu’on a 
puifé tout ce qui eft dit ici de la Fée de 
Korcia : on peut voir auffi , fur la même Fée 
le do&e Commentaire de vigénére fur les 
tableaux de FhiloftratÇ . Tabl. ProtéfiUu*. 
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verture par ou l’on defcend 
chez la Fée. (* ) i 

Suivant Guérin Mefquin y 
ces deux pointes communi- 
quent l’une à l’antre par le 
moyen d’un rocher , large de 
trois pieds , fur cinquante de 
longueur environné d’affreux 
précipices $ il prctend même 
avoir paffé defltis >en fe traînant 
fur les mains & furies genoux,* 
Mais l’Auteur de la Salade n’en 
dit pas un mot , & ce paffag^ 
ne fe trouve point marqué fur 
la V uè de cette Montagne qu*il 

■(* ) L’Auteur de la Salade nous apprend 
que , de Ton temps , cette ouverture avoit 
été fort endommagée , par l’ordre du Pape 9 
qui vouloir empêcher Jes Çurieux d’flleç 
jjroir la F4$« 
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a fait graver & dont- il a 
enrichi fon onvrage. 

Quoiqu’il en Toit , Guérin 
Mefqu in, entre dans la Caverne, 
qu’iltrouve remplie d’épaiffes te- 
nebres. Il s’y conduit à la lueur 
d’une lanterne fourde dont il 
s’étoit muni > il enfile un petit 
efcalier d’un nombre infini de 
degrés, rencontre en fon chemin 
quelques monftres , à chacun 
defquels il joue un air de Fla- 
geollet : continue fa route , & 
parvient au bord d’un torrent 
qui roule fes eaux avec un 
bruit épouventable. 

i i . # - 

Que trouve-t’il pour pafTer 
ce torrent i Une efpéce de 
planche , qui lui parut, dit-il t 
molle & obeiflante comme un 



i 
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fa c de laine. Ayant eu la 
curiofité d’en approcher fa lan- 
terne , il s’apperçoit que c’eft 
la queûë d’un Serpent hideux , 
qui lui dit: je m’appelle Macho t 
J'ai été ainfi transformé pour avoir 
voulu penetrer dans les fecrets de 
la Fée. Le Voyageur lui répond 5 
Dieu vous benijfe 5 paffe pardeflus 
& arrive à la porte de l’Ecreigne; 

Cette porte étoit d’airain : 
il y frape trois fois, & trois jolies 
N y mphes viennent la lui ouvrir; 
Après l’avoir embrafle , elles 
le conduifentàleurs compagnes» 
Toutes font charmées de poiïe- 
der ce nouvel Hôte > & pour 
lui faire Fête , abandonnent 
leurs diverfes occupations. La 
Fée, plus belle que fes Nymphes 3 




• — 1 
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cft aufïi beaucoup plus prenante*. 
Durant trois jours elle follicite 
le Voyageur d’avoir des bontés. 
pour elle , le foir fur-tout, quand 
elle le mene coucher * & trois 
jours il refifte couragculement 
a fes prières &■ à fes charmes.. 
Sa vertu fans doute eut beau- 
coup à combattre , mais elle 
fortit vidorieufe de cette dan- 

V 

gereufe épreuve j le tout, à ce 
qu’il nous allure 9 par les avis 
d’un Saint Hcrmite qu’il avoit 
eu la précaution dé confulter.- 
La Fée Blanche & la Fée 
Brune , dont parle i’Ariofte 
avoient en Egypte uneEcreigne 
célébré. On y mangeoit beau- 
coup, comme on fait dans les 

nôtres : on y babilloit encore 
davantage* 7/ 
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fur les Ecreignes. 

Il manco pincer fur le vivande , 
I\‘el ragionar gran parte Ji difpertfa. 



■Ariofl. Or~ 
Imtd.. icuu' 
* 4 - 



De tout temps on a vu dans ££!!!££}' 
la Perfe une infinité d’Ecreignes ZuEtif* 
de Fées , où , félon toute ap- 
parence , on n’étoic pas plus mal 
reçu que chez la Fée deNorcia. 

Mais l’Ecreitme où les Fées 
tenoient leur Chapitre général* 
étoit fituée fur les confins 
de la Tartaric Si du Mogol. 

Les Fées s’y rafTembioient tous 
les cinq ans des coins les 
plus reculés de l’Univers. Là , 
on s’entretcnoit de toutes les 
avantures bonnes ou mauvaifes 
qui leur etoient arrivées: Di ctoc^.i. 
che ben o mal fin loro occorfo. On 
appuyoit même davantage fur 
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les mauvaifes avantures que 
far les bonnes * & l’on concer- 
toit , comme de raifon , les 
moyens de s’en venger. 

Environ l’an 775. il fé tînt 
dans cette Ecreigne une Af- 
femblée , dont les Seigneurs 
de la Cour de Charlemagne 
furent le principal objet. Ils 
avoient été en iiaifon avec 
diffcrentesFées leur avoient 
joué d’a fiez vilains tours.Roland 
avoit enlevé le Blond Zéliam 

> 

À la Fée Morgane 5 Roger avoi t 
quitté la Fée Alcine , pour 
époufer la Sœur de Roland ; 
d’autres Paladins en avoient ufé 
aufli cavalièrement avec beau- 
coup de Fées j ainfi donc la 
jeune , la vielle , la blanche , la 



/ 



Digitized" 




furies TLcre'tgnes. 12 . $ 
brune , U bianca e la bruna fai— 
foient un vacarme égal. Enfin 
on réfolut , pour venger ces 
outrages , de tffaire au moins 
périr fans quartier , Roland , 
Charlemagne , toute fa Race , 
toute la France , tout l’Empire 5 
de n’en lai (fer ni trace ni veitige» 
enforfce qu’on 11e pût pas même 
diftinguer où Paris avoit été. 

Mais me direz-vous , Meilleurs» 
Paris fubfifte encore? Cela ,eft 
vrai. Mais il ell à croire , que » 
quelques Paladins plus conftan$ 
que les premiers , calmèrent la 
fureur des Fées. Ce qu’il y a 
de certain , c’eft qu’elles ne ' 
voulurent démordre de lents 
prétentions , qu’après avoir fuf- 
cité la malheureufe journée de 

Lij 
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Roncevaux , qui , au rapport 
d’Eginard, caufa tant de douleur 

_ . . .à Charlemagne } 6c ou Roland 

Egitt. m vil O 

Caroi.Mni. p Cr it avec pr^jue tons les 
Paladins de l’Armée. Furent quid 
fcemina pojjit ! 

Ç ars * > '* L’Empire des Fées fe fou tint 

JonAvtcchr . * 

f’câf'n' ^ vec honneur jufqu’au Schifme 
de Luther. Peu de teins avant 

il. 1 Gnt - ce Schifme l’Allemagne étoit 

^4 4 encore remplie de Fées > on le s 

4 r”\w/. y connoifloit fous nom de 

de walcf. , . 

^ rs ymphes ou Sybill es Blanches j 

on les voyoic toutes les nuits 
dans leurs Ecreignes , coudre » 
filer, danfer:6c fui van t le rapport 
des graves Auteurs qui nous ont 
tranlmis ces faits, elles netoient 
point infenfiblesauxcageoieries 
des Hommes, 
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Toute sljfembléc ejt Ecreigne plus 
ou moins . 

"XJ N Homme d’efprit , un 
Homme d’un certain âge , un 
Homme en place croiroic fe 
déshonorer s’il alloit tous. les 
jours eau fer trois ou quatre 
heures dans les Ecreignes. 
Cependant ce meme Homme 
ne rougit point d’aller babiller 
de tems-en- tems dans les Cercles 
de la Société > il fe fait même 
un plaifir & un honneur d’avoir 
place dans une Académie, ou 
d’etre admis dans le Confeil des 
Princes : étrange exemple des 

, Liij 
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(contradictions de l’efprit hu- 
main ! 

Car enfin ces Ecreignes fl 
dédaignées, & ces Aflemblées 
qu*on révéré , tiennent enfemble 
parles rapports les plusfrappans* 

Par exemple , les Aflemblées 
ordinaires de la Société , ne font- 
elles pas de véritables Ecreignes? 
Qu’y fait-on ? Les Femmes y 
travaillent en babillant > les 
Hommes y babillent fans rien 
faire. On y dit des nouvelles 5 
Si y de même que dans les 
Ecreignes , les plus abfurdes, 
n’y font pas toujours les plus 
mal reçues. Mille fujets qui 
n’ont aucun rapport les uns 
aux autres, entrent tout à la 
fois dans la converfation , & 
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y jettent la variété la plus 
âgréable. On s’entretient en 
même-tems d’ÀfFaires , de Poli- 
tique , de Guerre , de Jeu , d’A- 
juftemens , d’Ouvrages d’efprit, 
de Galanterie. On raifonne, on 
raconte, onloiie , on médit, on 
calomnie , on méprife , on plai* 
lante, on admire, on fe plaint , 
on complimente , on dit de 
bonnes chofes , on dit des fot- 
tifes,* & chacun rempli de fon 
idée , s’embaraiïant peu de celle 
des autres, fuie fon propos fans 
écouter , & fans répondre : ce Tefaj™ 
qui , au rapport de S. Bernard , 
eft un des caraéleres les plus 
diftin&ifs du babil, 6 C par con- 
féquent de l’Ecreigne. 

Le Sénat de Rome , ce Sénat 

L iv 
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qu’on nous répre fente comméf 
rAflfemblée la plus augufte qu j 
jamais aie été dans l’Univers i 
en combien' d’occafions ne fut- 
il pas Ecreigne ? N’étoit-il pas 
Ecreigne, même dans les jours 
les plus bri Hans de la Répu- 
blique >: toutes les fois qu’il 
w ‘ s’aflemblok pour fe faire ra* 
conter qu’une Chèvre avoit mis 
bas des Petits qui avoient de la 
laine 5 qu’un Co,cq étoit devenu 
Poule jï qu’une Poule étoit 
37 devenue Cocq > que le Soleil 
s’étoit battu avec la Lune , & 
que la Lune s’étoit lailïé tomber^' 
& puis qu’il avoit paru deux 
Lunes > qu’il avoit plu du lait j 
r. qu’un Bœuf avoit dit aux 
Romains: P renés garde dvous ^ 
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qu’une Vache d’airain ayant ^ 
été couverte -par un Taureau 
Sauvage , avoit conçu i que des 
Boeufs avoient monté fur les 
thuiles, & tels autres prodiges 
dont il ordonnoit toujours l’ex- 
piation par les grandes vi&imes ? 

•Dans des tems moins reculés 
-n'étoit-ee pas une véritable 
Ecreigne que cette Alfemblée 
de Rois, qui , quand ils al loie ne 
faire leur cour à l’Empereur 

. , . Tacû.animl. 

Tibere , en recevoient pour 

14 * 

tout remerciement y quiLs 
n’étoient bons qu’à faire des 
Efclaves : Homines ad fervitutem 
paratos î Ce Sénat n’étoit-il pas 
Ecreigne quand il alla fanglotter 
& pleurer : ïn cpieflus & lacrimas 
eÿudity pour engager le même 
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Empereur , qui feignoit de 
vouloir abdiquer l’Empire , à 
ne pas s’en démettre ? Ne falloit- 
ilpas qu’il fut Ecreigne décidée, 
lorfque i’Epipereur Caligula 
promettoit à fon Cheval de le 
créer Conful , ce qu’il eût fait , 
dit l’Hiftorien dont j’ai tiré ceciy 
%r; 9 C * f fi fa mort ne l’en eût empêché ? 
fnnTfrà, ' FaÛurus . fi diu vixijfet ? Ce Sénat 
n’étoit - il pas effe&ivement 
Ecreigne , quand , de fon propre 
'Dm. Md. m ouvement -.Anemine œdvoratus , 
il alloit au Capitole en l’abfence 
du même Empereur , fe prof- 
terner devant fon Fauteuil & lui 
offrir des préfens ? Ne i’étoit- 
il pas encore davantage , quand 
le même Caligula , qui tous les 
jours au vu & fçû de tout le 



3 .-. ,,1 
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monde , embralfoit tendrement 
des Baladins & des Sauteurs > 
donnoit feulement fon pié a 
baifer à tous ces fiers Sénateurs ► 
faveur infigne,dont ils ne man- 
quoient pas de le remercier en ^ 
plein Sénat : ij in Senatu grattas 
et agebant . Enfin pour palier fous 
filence une infinité de faits de la 
même nature, cette illuftreCom- 
pagnie ne fe décida- telle pas 
totalement pour être Ecreigne > 
quand elle admit les F emmes 
fous le Régné d’Eliogabaie \ 

Je pourrois , Meilleurs, avec 
autant de facilité vous faire 
voir que tous les Sénats mo- 
dernes , les Alfemblees Litté- 
raires , les Chapitres de Moines , 

&c. font à .beaucoup d’égards 

/ 
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de véritables Ecreignes. Maî^ 
comme l’Académie ou j’ai i‘hon_ 
neur de parler, eftfans contredit 
une des Atfemblées les plu s 
itluftres qui foient dans i’Uni_ 
vers , je crois qu’il me fuffi c 
pour remplir mon objet , de 
Vous prouver , Meilleurs , l a 
vérité de ma propofition par 
rapport à vous. C’effc à quoi je 
vais procéder par un paralelle 
fort fimple. 

On s’aiïemble tous les foirs 
EÏrdJa, dans les Ecreignes > ce n’eftque 
fur le foir que nous nousaflem- 
bions à l’Académie. On va aux 
Ecreignes pour babiller ,ce n’eft: 

• pas pour fe taire que l’on vien c 
à P Académie >«à cette différence 
néanmoins , que dans les Ecrei- 
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gnes , les Nouvelles de galan- 
terie tiennent le haut bout, au 

* 

lieu que tout le monde fçait 
allez que, parmi nous, ce font 
les nouvelles Politiques. Si dans 
les Ecreignes on propofe des 
Devignottes > à l’Académie n e 
devine-t’on pas des Enigmes & 
des Logogryphes ? Comme 011 
voit dans les Ecreignes une 
Villageoife bonne ouvrière , 
après avoir filé fa fufee, repré- 
senter fon Ouvrage pour être 
applaudi ou cetffuré* de même 
on voit dans nos Séances un ' 
Académicien laborieux , après 
avoir rallemblé Ses idées , & 
digéré Tes réflexions fur un point 
de Gazette ou fur une difficulté 
de Logogryphe , Soumettre le 
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fruit de fes travaux aux lumières 

-j 

toujours fuperieures de l’Aca- 
démie. Il n’eft prefque point de 
jour où l’on ne fe régale dans 
les Ecreignes \ il n’eft prefque 
point de femaine où l’Académie 
en Corps ne fade un petit 
Souper. Si d’un coté , les Statuts 
Synodaux défendent aux Filles 
de recevoir les Garçons dans les 
Ecreignes 5 d’un autre côté , les | 
Statuts de nôtre Académie en 
interdifent l’entrée au beau 
Sexe. Mais comme malgré les 
Décrets des Synodes , les 
Garçons fe gliflent fouvent dans 
les Ecreignes & n’y font point 
malreçusj de même > je préfume 
que , fi malgré nos Réglemens » 
quelque jeune & jolie Perfonnc 
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venait fe prefentcr à laporte de 
notre Academie , dans la même 
difpofition que les Garçons f e 
préfcntent à la porte des Ëcrei- 
gnes , nous ne ferions point 
allez peu galants pour la ren- 
voyer. 

Notre Academie , Meilleurs > 
eft donc précifément la même 
chofe que les Ecreignes. Ce font 
de part &: d’autre 'les mêmes 
occupations , c’eft la même 
origine : l’amour du babil qui fit 
naître les Ecreignes a formé 
l’Académie. Il eft vrai que les 
premières ont peut-être plus de 
. quatre mille ans d’ancienneté , 
& que la dernière 11e fait que. 
de naître j mais l’intervalle qui 
fépare leur naiilance , ne détruit 
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point leur fraternité. Cette fleur 
de jeunefle &: de fanté dont 
brille notre Académie, ne doit 
donc point nous faire méprifer 
la vieillefle &. les rides des Ecrei- 
gnes ; peut-être , hélas , ne 
poufferons nous pas notre car- 
rière aufll loin qu’elles ! Que 
l’Hotel impofant où nous nous 
affemblons ne nous falfe point 
dédaigner les Edifices rultiques, 
où fe forment les Affemblées 
des Ecreignes. Que les mets 
délicats dont nous nous rafllt- 
fions à nos petits Soupers, ne 
nous infpirent point un ofFen- 
fant dégoût pour les Navets Sc 
les Topinambours , dont les 
Ecreignes fe régalent. Que ce 
foyer faùueux , où , pour nous 

recevoir 
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recevoir , pétillé un Chêne en- 
flammé, ne nous fafTe point re- 
garder avec un air de hauteur ces 
' humbles Cou vêts , où le feu pref- 
que toujous eft caché fous la 
cendre. Entreprenant au con- 
traire , de rétablir nos Soeurs 

v r • - i 

aînées dans leur fplendeur pri- 
mitive, engageons le Public à. 
leur accorder au moins le 
Titre d’ Academies de 
Campagne : ou bien , faifant fur ' 
nous-même un genereux effort , 
dépoüillons-nous du Titre trop 
faftueux d’ Académie, pour adop- 
ter celui d’EcREiGNE deVille.' 



Adhuc fuperfunt milita qux pcj/im loqui 
Ht copioja aburidat Teruin varietas ,• 

Sei temperatte fuaves funt arg’itia .J 
hamàkæ offeniunt. 

PiiKdr Fab, lib. y. Fab. fi 

■ _ * ■ * • < ' ■ • 
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, ■ sua. 

UN PASSAGE DES COMEDIES 

‘DE MOLIERE, 

Lue le i o Décembre 1743. 

Par Mr *** l’un des Sept. 

J) ANS la Comédie du Mé- 
decin malgré lui , Ad. 2. Sc. 4. 
M. Sganarelle , raifonnant fur 

la Maladie de M lle> Lucinde , 

• 

s’exprime en ces termes; Or ces 
•vapeurs dont je vous parle > 
venant a pajfer du côté gauche 
e# e fl le Foye , au côté droit ou eft 
le Cœur , il fe trouve (pue le 
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AVERTISSEMENT 



T -j ’ Academie de Troyes ne fub~ 
f(le plus ÿ Elle - s'afiembla pour- 
la derniere fois le 6 Janvier 1745 . 
Elle avoir dès-lors préparé une 
nouvelle Edition de fes Mémoires > 
augmentée d'un Volume . Le Ma- 
nufcrit fut laiffé entre les mains 
du Secrétaire , pour être rendu 
public. Ce fi fur ce Manufcrit 
revû , corrigé & augmenté par 
l’Académie même , quefi donnée 
la préfente Edition. 





EXPLICATION 

DE L'ESTAMPE. 



Omüs eft réprefenté ap- 
puyé fur une Table, envi- 
ronné de Livres & de Mo- 
numens antiques , pour exprimer 
i’agrément & la gayeté que l’Aca- 
démie a fçû répandre fur les Sujets 
de l’Antiquité les plus épineux. De-_ 
vant lui elt un Bulle de Socrate 
parceque la méthode de ce Philofo- 
phe, étoit d’inltrurre en badinant. 
En haut eft une Renommée , tenant 
d’une main fa Trompette, 8c de l’au- 
tre un Médaillon , où la Lune èft re~ 
prefentce dans fon plein, avec la Dç% 
yife de l’Académie $iç fulgct* 
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MEMOIRES 

D E 

LITTERATURE 

ET DISCOURS 

Tirés des Regîtres de V Académie. 

On a marqué d’une Etoile , les Ouvrages 
qui n’ont point encore paru* 

TOM 11 PREMIER. 

D/scoitjïj- prononcé pxr M. **■# 
lors de ft Réception h, l'Aca- 
démie , Page i. 

Réponft du Divecleur ah Di/cours 
• precedent , 

DiJJertxtion fur un Ancien ufige > 



' Autre Dijfertxtion fur le meme 

J-i a > ' , , sa 
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Nota. On avertit les gens du monde , de 1 
ne lire que le fécond Volume , le premier 
étant fait particulièrement pour les Savaos 
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fajjage des Comédies . 139 

F oui mon &c. Puis, fur cette ob- 
jection que lui fait Geronte: qu'il 
atoujours entendu dire , que le cœur 
e Jl du côté gauche , & le Foye du 
côté droit ; il répond : Oui , cela 
était autre-fois ainfi , mais nous 
avons changé tout cela. 

J’ai voulu m’alïurer du fait* 
Mais depuis plufieurs années 
ayant examiné avec attention 
tous les fujets qui ont été dif- 
fequés dans cette Ville , ayant 
relu les plus fameux Anato- 
miftes » Sc confulté beaucoup 
de mes Confrères 5 je me crois 
endroit de décider que le Cœur 
& le Foye, font placés aujour- 
d’hui , comme ils l’étoienc dit 
temps d’Hypocrate 6c de Galien. 

Il y a toute apparence que 

Mij 




i^o Obfer. fur un paff. des Com '. 

Moliere qui n’aimoit pas les 
Médecins , a voulu plaifanter > 
défaut auquel font fort fujets 
les Poëtes Comiques. 



Fin du premier Tome . 
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